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Le Monsieur qui s'est trompé de gare d'arrêt

La ''/'fWr.--III il y a six heures à attendIre pour le prochain train. On1 aurait pli laisser la Chose aux
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CHASSE - SPLEEN

L'amitié vit de ses rentes, l'amour mange son
capital.

L'homme o-donné qui veut régler sa femme
est comme l'horloge qui règle le soleil.

Faites donc attention," expression très usitée
après qu'un cocher vous a passé sur le dos.

Les femmes ont toutes, comme les plantes, des
propriétés cachées que le hasard seul découvre.

Les femmes se donnent plus de peine pour
acheter l'enfer qu'elles n'en auraient pour gagner
le ciel.

Quand un cheval devient aveugle, il faut le
saigner au nez ; s'il s'agit d'un homme, il faut le
saigner au gousset.

Un homme s'empêtre aussi facilement dans
l'amour qu'une mouche dans la nielasse ; il n'est
plus libre de ses mouvements.

Le rire est le mîêmne dans toutes les langues"
dit un de nos confrères. Il ne faut pas oublier,
cependant, qu'il varie d'un pouce à quatre pouces.

Quatre sortes de personnes dans le monde: les
amoureux, les ambitieux, les observateurs et les
imbéciles. Les plus heureux sont les imbéciles.

L'Irlandais prétend qu'on a inventé les sous et
les pennies uniquement dans le but de permettre
aux Ecossais de prendre part aux souscriptions
publiques.

'On s'étudie trois semaines, on s'aime trois
mois, on se dispute trois ans, on se tolère trente
ans, et les enfants recommencent." Hélas! Trop
de ménages en sont là.

La gravité d'une faute est relative ; elle ne
vous paraît exorbitante que jusqu'au moment où
vous l'avez commise vous-même ; après cela, elle
est admise comme peccadille.

Le mariage est plein de surprises ; niais l'une
des plus grandes, c'est pour le mari de découvrir
le lendemain des noces que sa femme aime encore
mieux les oignons que l'ice-crea.

Il y a une infinité d'erreurs politiques qui, une
fois adoptées, deviennent des principes.

L'homme n'est pas fait pour penser toujours,
quand il pense trop il devient fou, de même qu'il
devient stupide quand il ne pense pas assez.

Prenez un grain de blé : dans la main c'est
tout petit. Mettez-le dans votre soulier quand
vous avez une course de deux heures devant
vous, il prend des proportions énormes.

Au moins, voilà un penseur. Il a afliché l'avis
à deux tranchants qui suit sur la clotuîre de son
jardin. " Inutile de voler ces melons ; ils ne sont
pas mûrs. Du reste, Dieu vous voit."

Philantrope à une jeune dame prenant <les
souscriptions pour une oeuvre <le charité.- Etes-
vous allez chez monsieur Goussetséré ?

La damie--Oui, et en me voyant entrer il a
mis la main dans sa poche.

Philantrope.-Ali ! tant mieux ! Combien a-t-
il donné ?

La dane.-Ce n'était pas pour donner ; il l'a
tenue dans sa poche tout le temi3l que j'ai été là.

Le comm is.-Voici une dame qui veut faire
examiner un collier de verre leur savoir si ce
sont des diamants.

Le bijoutier.-Parait elle être mariée
Le commis.- Oui.
Le bijoutier.-Dites-lui que c'est <lu diamant.

Ces pauvres maris, ils ont assez de misère !

Lafntie (tenant la tête de sont mari qui
souffre de la névralgie).-L'homnie et la femme
ne font qu'un, n'est-ce pas ?

Le mari.-Oui, nia chère.
Lafemmi.--Dans ce cas, je nie suis soulée

comme un portefaix hier soir, et j'en paie la
façon ce matin.

Etranger indiquant une maison d'école.-
Quelleest cette hâtisse-là, mon garçon ?

Le ganin.-C'est une tannerie, monsieur.

Echo d'un procès encore pendaat.
Le demandeur poursuit en dommage pour la

destruction d'un chat. Dans la boite les témoins
il établit les dommages comme suit :-" Ce chat
valait beaucoup plus quîun autre ; il est de fait
que c'était mon gagne-painL. J'avais coutume <le
le vendre une piastre et il était toujours revenu
à la maison avant moi. Je crois bien que je l'ai
vendu deux cents fois."

-Maman, il y a trop de boue, porte-moi donc.
-Marche comme une bonne petite tille, va.

Tu vois que maman a déjà le petit chien dans
les bras.

Dans un poulailler à minuit. Le coq chante à
l'entrée de deux voleurs.

Premnier voleur.-Qu'est.ce que cet animiial-là
peut avoir à chant

Deuxième vole aurais du t'envelopper
le nez ; il a cru it le soleil qui se levait.

2 heures du matin; le mari rentre en tituhant:
Lafemme.-C'est un scandale <le rentrer dans

un tel état.
Le mnari.-Dis rien, m'chère. Quand j'suis

v'nu à dix heures, t'as dit j'tais gris. J'grisé ex-
près pour t'montrer l'différence.

A Chicago:
-Vous êtes veuf, M. Smith, n'est-ce pas?
-Pas totalement; trois de mes femmes vivent

encore.

-Comment ce curé-là prêche-t-il
-Très bien et il parle sans notes.
-Comment le ch'ur a-t-il chanté?
-Comme le curé a parlé, sans notes.

Un curieux demande à un invalide âgé de
quatre-vingt-dix ans ce qu'il faut faire pour ar-
river jusqu'à cet âge.

-Mon Dieu, c'est bien simple : buvez bien,
mangez de même, faites beaucoup d'exercice ;
seulement, à partir de quatre-vingt-cinq ans, plus
d'amourettes.

Un bon pochard bouscule un monsieur dans
la rue.

-Faites donc attention, s'écrie celui-ci; vous
n'y voyez donc pas 1

-Comment, je n'y vois pas ! J'y vois double,
mon petit vieux !

-Eh bien ! Alors ?
-J'essayais (le passer entre vous deux !

Dans le procès <lu prince et de la princesse
Alphonse de Chinay devant le tribunal civil de
Tournai, Me Robinet <le Cléry plaidait pour la
princesse. Mle Lejeune l'écoutait avec un sourire
railleur qui finit par impatienter l'avocat parisien.

-Je ne vois pas, dit-il, s'interrompant, qu'il y
ait de quoi rire dans ce lue je dis.

-Je ne ris pas de ce que vous dites, répondit
Me Lejeune en saluant de la toque, je ris le ce
que je vais vous répondre tout à l'heure.

Monsieur Jarnieu.-Dis loie, ima fenune, si
tu n'as pas ôté la boite le eigares <le 10 centins
que j'avais mis derrière le comptoir, quelqu'un
l'a volée.

Madame .Jirnie.-C'esty possible! Une boite
(le cent ! Voilà dix piastres à l'eau.

Monsieur Jarnieu.-Ce n'est pas si mauvais
(lue cela ; imais ils m'ont bien coûté deux piastres
et quart.

SERVICE D'AMI

Jules.-Vieiis diner chez moi, Ernest.
Ernest.-Ta fenne m'attend-elle ?
Jules.-Non, et c'est le beau de la chose ; elle

m'a fait une scène ce matin et je veux la faire
enrager.

DANS LA MAJORITE

Le mendiant.-Faites la charité à un pauvre
infirme.

Une bonne âme.-De quoi soufirez-vous 1
Le mendiant.-De mes finances.

L'EVOLUTION EN MUSIQUE

Le noueau marié.-Vrai, Henri, j'ai pris un
ange.

Le rieux mia-ie.-Je n'en dloute pas ; mîais
attend un peu.

Le nonveait marié.-C'est la douceur même.
Sa voix résonne comme une harpe. Ses...

Le rieux iarié.-Dans un an, elle sera un
accordéon.

Le noureau mnarié.-Comment cela
Le vieux iarié.-Plus tu voudras la fermer,

plus elle fera de bruit.

LES TRAITS CARACTERISTIQUES D'UN
VIEUX GARCON

Voulez-vous savoir si vous êtes reçu vieux
garçon ? Exainîîmîez si vous répondez à ce qui suit:

Si vous préparez le soir le rasoir et le papier
pour votre barbe du lendemain ;

Si vous vous tenez les doigts ouverts <le peur
de faire un pli à vos gants;

Si vous ne pouvez dormir avant d'avoir cons-
taté que votre drap ie fait pas unti pli;

Si vous laissez la maison d'un ami au milieu
<le la soirée pour ie pas avoir à reconduire une
dame;

Si vous restez couvert dans une salle <le lec-
ture, de peur de prendre le rhume ;

Si vous relevez votre collet pardessus les .
oreilles chaque fois qu'il y a apparence de nau-
vais temps ;

Si vous n'emportez plus <le livre dle prière à la
messe, de peur de passei pour avoir besoin <le
lunettes ;

Si vous préferez un bon feu de grille et
votre robe de chambre aux plus beaux yeux
noirs du monde ;

Si le run punch, le bonnet le nuit et la chue-
mise de flanelle sont le dernier mot de votre
félicité.
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Il y iacetuellemnent 170,000 milles dle télé-
phione et) opération aux Etats-Uniîs. Il y
pass plu ~'un mli iillion dle ilessages par jour.

Le Japonl produnit les aI ltîtettes chimiiques
n(eene Site, àrio e,.,etnspr(oi

mailles dle boite.s. Pourquoi n'eni fait-on1 pas-
venlir (le là ?

Lat plus longue distance sur. laquelle ont
puisse se faire entendre par le téléphone est
jusqu'à présent 750) mil les, savoir entre
Portland et Bumflalo0.

01n peuit transmnettr'e tit telu'grtiinie de
Victoria, Vancouverà h inaprlad t'as et
iointhay, dans les Ildes en 15 mitntes paý1r
voie (le Montréal, dle l'Angleterre et dut
CanialSu.

Le trousseau do nocs ute l'Il IlpératL'ice (1e
chine aL rempli. 600l caisses dont le poids
exîîvet1it chacune lat force (le dleux liottîtues.
les deux autres fetîmmes delEtpr r
avaient cIhacune 2(>( citisses.

V'oilà bien unl indice (le lat hainle qui existe
entre l'Al leinîage et li F'rance. Les deux
s(Urs <le I eipei'eur (ùtillalItie qui se
mtarienit I'été rochaini excluent tout article
frantais de !euir trousseau, ni soie, ni ilenitel-
les lramîîaises.

En 1879, lat Grande Biretasgne importait
12:000,000 livres dle thé dle & 'lne et seille-
mienit 23.000 ,( 00> livres (les Indites. Cette
aittue elle impilorté seuile'ment -'7,000,000
livres (le tIé (le chine e't 93,000,000 (les

Ines lele eetlerale, b', thmé chinois est
bîlsi lic et le thé indie lit'.n l'est pas.

I ) toits les miois re'tmartqIuable's, le miois (le

eipîîîîî st le chaîmpioni. Il fermîîe l'étéý uîin-
cirellen eit ~t ou vre' l'automne iti c1 gîtril seignîeur,

dI'au ta nt plus qu'il ti sL li orte pas à ou vrirt (les
5:i5(>ts.A partt ir dlis vollegt's et (les couvents,
C'n 'pissa nt pa<r les cour, de l j tistoc poutr a rri ver
j usqujîtaux -oumi lîe iltient.s ein vonil, il t('tnet tou t
C'Ili L t' t .'iatilS OitllliQti' lit Saiti ' i 1 ltCILLSSO et

des huîtres. , ule peuît-ont dlî'tîaiulr de< plus iL
unt meois qui Ilou ir estitLué les :iLalpèques, cart

viib niI les vii àt. rvenues, ces chadtariantes bêtes (tu
bocit 1 iieu (li (U ike lissu tit eit ielles touttes les pet-
fi'ctîotîs. (ili i' sait pas ce qu 'eIles pen'tsent . nais
oit sait ce ijittCtýtvt l îs vaile nt. Elles sont1 sages,
tliscr-t.tes et totjoUrs prutis a se' t''ild'e agréable's,

sanis dliscuter sutr la< satitce il laquetlle' oit les miet.

Avec cela, intompajîtrables itei's dle famtille', puis.

q1 u 'unî seul sujeýt de' cette chlarman ite trti bu <li te

le joui', tous les ails, :at uni illtioni et dlemti (le
peit s ci toyen s imiol lusqes .A cet te beau té
miorale <le lîtti (le s'ajoutte iti'e stpioriî~'té phy.
sique', q~u'uni sa î'ati , l' pr'ofe'ssetr t ttxleîy vient
dle tmettre Cei relief. Solus dis dehtors assî'z iticif.
féri'î'îîts llhittte, caché, pasrait.il, titit tilcaltttsttie
mer'îve'illeutx. l'ttletu mirscp ttiSC 1 ( ie offrte utn

astiIag'do pièéces det la id tus; bel le L'o ic iott11.

Et puiis, elleî ,;itl(, juisq1u'às p>iést'it; a trio1I' le

MI ! c'est titit ét re pri vil égié 1

'nt ei'x:ttijttî, itliq' ti gravures (Ile pulie Il

ntous avons~ dû penser at ce pa5uvre Achinître, iior
il y at quelques atiées et (lue touit le mionîdel

connu. C'était le causeur pat' excellensce et il
'sera"t clillicile d'exprimer' le chiarmie qu'il mnettaiit
à décrire les mStiurs <le cette r'épublique noire,
où il avait faîilli, penîdant uit temîpý;, dlevenir l'uts
(les contfidenîts du présidenst Jeffrard. 'T'ous deux
furent emîportés par une des révolutions périodi-
ques <le ce pays ; et c'est à la suite <le cet échec
qu'il vint s'échtouer sur le Canada. Lat légende au
bas du la gravure du SAEIest la repr'oduction
textuelle de son récit. Ce n'est pas unie charge,
mais une photographie.

Il y a dans le SM dI<'au jourd'hîui utne autre
grallvure de peu d'apîpar'ence, dl'auceft) significa-
ton htumor'istique ; tuais qlui devra exciter uti

cer'tains intérêt: c'est le portrait (le Christophie
Colomnb, qu'on vienit dje r'etr'ouv'er clatis un <les
bureaux <lu Conseil Munmicipal (le Nev-Yoî'k. Lat
denière fois qu'il eii aV'aît été tiieStiOtL C'était
<dats le City jlfaicnuî îIle 184 t où il est lit dans
l'énutmér'ationî deîs tableaux, aîppartenanît à la
v'ille: Il Col ttuibus'Oigii;l." Magétoutes les
r'echer'ches, personnte tie commttit l'origine de ce
tableau et les cii-constances claits lesquelles il.est
v'enu eii possession <le la ville.

On nie sait pas tout ce qu'il y a d'éloquence
clatns notre patys. J'etntre l'autre jour dans utie
salle d'enican de Montréal. Ont y v'endlait les
restants cl'uîî vieux mténage. Je n'ai pas été îWeu
étnu d'cenenre l'eitcatîteur s'écr'ier ''Si mon
pèr'e et ina mière étaienît ici et s'ils ni'achetaiett
pas cette soupière pour ui cu, il serait de mon
<devoir de fils <le leur' lire, et à tous les deux à la
fois, q1u'ils sotnt traîtres à leur pays et à eux-

Ce mtouvemîent d'éloquence nie t'appelle une
fugute uts pem forcée (le Lord Erskine, le.premier
dlu notu ennobli, qui eîî plaidant clatns utie cause
<le violationi (le brevet, s'écr'ia: " Pourquoi tie
pas, ectiout':gor le gétîîe qîti pr'odutit tanît de choses
mter'veilleuses Il Teniez voici les boucles que je
porte mîoi-tmêmîe a nies souliers. Que cdir'aient tues
atîcètrî's s'ils sortaient de leurs tomtbeaux et nIe
voyaienmt ave'c uti tel orntemienst ? "

-J 'oset'ais dlir'e qut'ils set'aietnt surpr'is, r'eprend(
soit adver'sair'e, M. Stitîgay. <le vous voir déroger
à leut' hiabitudle d'aller nu-pieds.

Tandîis (Ille les oueî 5 etss'étudient à
dlécupler' lat puissanice dest.rnctive dIi lat nitro-
gflyce'itie et (le ses comsposés, lat science', 'ommîte

prunie dér'isioni <lu so',est à enrole' ce' pr'odu<it
cltis lat lég~ion deîs îi,'iîfaiteurs. Depuis le ilécir-
nnttî (ilsi pr'ix dei -25,000 parl'I'Acailétinie, de
Mél decinie (le pasris aut D r Richar'dson dle Loti-
(Ires pîour' lat <lcitvt'e i-tolut'iéttés <le lat nitro-
glyceritie danis les mtaladies dtt cSut', les études
se sont dhir'igées (le ci' côt. Le D)r Richarcdsoni
seitible aS5ur'et- tuî iti il dune cloie Vaiant <le
I cenitiètme à tit i îît(Iîîj o le- graii <le
itroglycerinie, le succès albsolu Cotrte l'angine
pe'ctorale tiérl it<i c'eut'.)

Il est facile <le ilétt'uîi'les pîroprmiétés explosi-
lesd<e la tii troglycert n la meiîtt an t clatis l'a-lcool
clans la îroport îoit dl'unu" partie tle nîitroglyccrinîe
pour' 99 parties <'alcool. Lat sciensce a mêmtte

-trouvé uts ioit à ce tinélit ti' eîtl le l'anpelle:l'&*
ititine ; elle prétend< patr soit suIe faire <les unirat-

t clas dans la mialadie <les r'eitns et surtout lE
t B'ight's Diiese.

Oit trouve extraordiniait'e qu'unî hotmme saute

d'unîe tour de 150 pieds. Ça l'est peut-êtt'e à un
certains poinît (le vuîe ; mtaiis si tients avionis seule-
ment la vaillance <'une puce, nsous sauter'ions de
la Tour Eitlel et satns filet.

Pour nous e'n conîvaincr'e, il n'y a î1u'à fait'e la
proportion. Uts hommtîe <Ile fi pieds 8 Pouces est

'24418 fois plus hiaut q)u'unîe puce. U tiece<tZ saute
6 pouces, un htoumme dlevt'ait sauter 122-t pieds
et retomtber sut' les jambes.

Quand j'entends une seritiette danîs les r'ues, je
lie puis ni'etpêciîet' de soniger' au touruemît, dott
cet itîstrutiient accable le célèbre nmusiciens Verdi.
Umi amîi qui était allé le v'oir' l'an dlernier' à une
place d'eau, fut fort surptris (le le trouver logé
clans uti appartement étroit, où il mianigeait, couS-
chait et vivait.-'- Oh muais, dit-il, j'ai <le nieil-
leures chatmbres que cela ; seulemîent elle% sott
engagées," Et dlisatnt cela, il ouvre une porte et
mîontr'e deux pièces remuplies <le ser'ineittes. Il y
en avait quatre-vingt quinze. -"Voyez-vous,

reprit-.il, j'étais venîu ici pour tue reposer et j'ai
été obligé de les acheter pour avoir' lat paix."

.Jusqu'à présent il ns'était sorti que (le la pos
sière <le la dlétmolition dle isos rumes et de la r'e-
conîstructions (les tr'ottoir's. Mais v'oilà qu'unt
rayons de poésie dchlir'e ce sinîistr'e voile (le tueor-
tier et nous réconcilie avec lat vie. Lat semtainie
cdernîière un de nos élégatnts cotnduisait utie (laine,
charmanste du reste, niais incommtiodlée <'un eiit-
bonpoint qui l'a fait soi'tir <le lat classe des syl.
phidles. Vaitiemiett le cocher' tiklie <'arriver jus-
qu'à la pierre <lu mar'chîepiedl ; îMille OI)StaCle!S l'en
emîpêchetnt. Alors le mîonsieur descend et <le sout
ton le plus etigageatit lit à la dlamie:

-Commtte il y a <le lat boute par'tout, permiettez,
mîadlamîe, que je- vous porto sut' le trottoir.

-Mais, umonîsieur', vo.us ni'avez paï sotî"é au
poidls dont je suis accablé !

-M<auine, ce sera pour. moi uni jeu Je suis
hIabituté dîtis ilt tortt <ldes
barils <le suc(re'.

LES DI FUÉIENTES CÉLEI4RAL'1NS
DE NOCES

Voici les <lilIét'etits aniivet'saire's dle itriî'i:ge
que loti célèbre aux Etats-Uiis

Après utn <li e tmariage, ont célèbr'e les noces
<le sî,e

Après tl'ois ais, les noces <le paîpiero.
Après cinîq amis, les noe's cdems
Après <lix amis, les îîoc<'s di'e,-î, '
Après quinîtze ails, les nioe's il'éiii i.
A près v inîgt aits, le's unoce's il, /î I*/(i .
Après vinigtcinqc ans, lî's iocs di/idî.
Apîrès cinqîuate anis, les nioces (For'.
Aprècs soixanite aLts, les. ilttes<l ddoi taii.

POUR ENCOURAGEiR SA FEMME

La scènt, est (laits uts ate'lier phsotogr'aphique.
La jestîm fe'îtme est prise <l'ut r'ir'e iuseott'olable,
(lui eiipb'cli l'attste (le pr'océder'.

-Allonts, Nelly, reprendc le mîari, reviens à toi
sonîges à autre chose. Pense, par exemple, à tot
pauv're père qui est ets pr'ison; petîse au te'mpjs
que tu étais cIeux jours sanis mtanget'avanst queji'
tic t' épousasse.

Iln'y a qu'utn tepr-cIie à lat pliotogt'aphlie qui
en est résulté, c'est que Nelly y est stt poiu
sérieuse.
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Nie jamais juger sans voir les deux cotés de l'affaire

La iiièr.-Jalines, tu vienis enicoi e de te battrp. .Je vois
cela'dzins tes yeumx.

.Ja?)ts.-C'est hs yeux dle l*autre garçou que t.u devrais
v'oir.

LES MGÊLONS f

UN NOUVEAU RECORDER CHEZ JOE BEEF

U traln:1 Pas bien cuvé soit vini et <lui eti appercevaiit lhommie

qu'isi)amiinîelt ici c'est toiU'jours5 un juge iova u 'teii u.ii

Avecce -os 1;ttlki nmoir sur le banle, j'ent attrape bimi) pour trois mois.

Comment le sportman peut donner des
preuves indiscutables de ses exploits

de pêche.

Lu t le qut'el est dievat. il))I-i

Le capif<in'. -Tanbou, baý,ttpz.
Le porte'tmn.L pas l>atté tambilou. Vous di niioiisieu*u,)otl.
Leîptù'.-osp Tanibou, b)attez.
Le portefm,,r.L pas 1;tte.
Le J er/-orn i htanmbilou Pas b)atté Il
Le 1(w)t. /îtor-pou rquoî Ji pas fait nous tounè cot, dpes mélolis

PORTRAIT DE CHRISTOPHE COLOMB

t I .IJi alviuît t rtr>I v l N w ~u à. OUVERT LE DIMANICE
La plhotographie.
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VOYAGE DE GULLI VE R A BRODTGNAG

Lu pays est très peuplé, car il contient cin-
quante et nue villes, pi-ès de cent bourgs elntou-
rès de nîiurailles,et un bien plus grand nombre (le
villages et (le hamecaux. Pour satisfaire le lecteur
curieux, il suffira peut-être de (donner lat descr-ip-
tion de Lorbritlyrud. Cette ville est située sur
une rivière (lui la traverse et lat divise en deux
parties presque égakles. bIle( contient plus de qua-
tre-vinigt naille maisons et etîvirol six cent muille
habitants ; elle a eii longueur trois !I/o)ifl/îmgs
(qui font enîvir-on cinqluante-quatre milles d'An-
gleterre), et dleux et demîi ein largeur, selon la nie-
sure que j'en ai pris sur lat carte royale, dressée
par les ordres du roi, (lui fut étenîdue sur la terre
exprès pour moi, et était longue de cint pieds.

Le palais dit roi est un bâtiment assez îîeu ré-
gulier ; c'est plutôt un amlas <'édifices (lui a envi-
ront sept mîilles dle circuit ; les chlamblres prîili-
pales sont hautes de deux cenît quarante pieds, et
larges à proportion.

On donna un cai!rosseý à Glamndaldlt et à moi,
pour voir la ville, ses places et ses, hôtels. Je suip-
putai que notre cal-rosse était enîviron cii carré
commîîe la salle de Westiîîilsteî, iai.3 pas tout à
fLit si haut. Un jouir, nous finies arrêter le car-
rosse à plusieurs boutiî1ues,, où les miendiants pro-
litant de l'occasion, se rend(irenit en foule aux por-
tières, et lae fournirent les sptectacles les plus af-
fi-eux qu'un Seil anglais ai tjaîîîais vuls. Commu11 e ils
étaient <liflornies, est;ropiés, sales, malpropres, cou-
Verts de plaies, (le tuimeur et (le vecrmîine, et que
tout cela lue paraissait d'unîe grosseur éniormie, je
prie le le-cteu r de juger, de l'impression qlue ces
ob jets tirenit sur ilini, et (le lu 'vii épargnier lat
description.

J'eus eii cette' ciscoiîstaîiîe, et plus tard eni
beaucoup dJ'au tres penîdanit mon sé jou r à Lorb ru 1-
grud, l'occasion de conîstater un1 fa 'it qu'il nie sera,
peu t étie lpas inutile (le menitionnîer ici parce q u'il
pourra sertir- d'inistructionu il ceux (lui tiennent à
colnnuître les choses telles <îiielles sont dans la
réalité.

J e remaua i n ile, eii conîsidérant les habitants
de cette ville, hîommîîes ou feinmmes, qjue bien (les
difféoîiîiiités et de s i uperfections dui corps hunmaini
échiappenit àliotre attention et à niotre cýritique
piarce qu'elles ie lieus apparaissenît (lue lors-
qu'el les sonît gu-ohsies au poinît (le frapper la vue
même de ceux qui sonît le mîoinîs experts dants
l'art dle l'observation. rLel visage, par exemple,
que nous trouvonîs d'unie beauté régulière et où
tout, les yeux, le 1Iie, lat bouche, le mnrnîton, les
loues, le fronît, nous senmble si admiirable qu'en le
contemiplanit nous épuisons toutes les formules <le
l'en)t hou siasine, de% ieîît, au contrair'e, horrible et
souvent répugnalît dès (lue nîous l'examinons à
l'aide d'unî miicroscope. Nous découvrons alors
comîbien cette Peau qlue nous croyionîs lisse ou
v-cloutée est rude, peu unie, bour-souflée, ridée,
avec des taches et des trous que l'instrumienit grros-
sissant nous mîonître aussi larges qu'une assiette.
J0 supplie le beau sexe (le mîon pays <le nie pas
mle savoir Mîauvais gl-é de cette obiservation. Il
importe peu à celles q1 ue nous sommîues convenus
d'appeler belles d'être laides peurl des yeux per-
çanîts qlui nie les Ver-ronit jamtais. Ce qîu'elles de-
mîanîdenît c'est que leur beaîîté, nie fùt-elleý dans
l'ieuvre <le lat natuire qu'une illusion, mie soit pa
muise ea (toute et cen discussioni. Aussi était-il très
habile, ce philosophe <le l'antiquité, qui enseignait
commîte uit axiomeî qju'il un'y a pioint (lct-es laids,
puisque tout ce qlui est sorti <les mîainis de l'au-
teur (lu mîondel est ntécessairement pai-fait. Il
était sûr ainîsi de rallier au mîoinîs toutes lesfeîîîînies
à saL doctrinue. Il savait sans cloute fort bieni ce
qu'il emi est ; nilais les philosophes, lorsqu'ils v-oienit
unie becauté, voient commtlie tout le mîonide et lie
sont plus philosophes.

La rcinîe qlui mî'entretenait souvenit de nies
voyages sur ier, cherchait toutes les occasions
pî>ssihîlms <le mue di vertii- quand J'étais itiélt,-col i-
<lue. Elle nie dlemiand<a un jour si j'avais l'adresse
de mianier unie voile et ulie raille, et si uit peu
d'exercice en ce genîre nie serait pas conivenalil,
nia santé. Je répondig <tue j'enîtendlais tous les
deux assez bien, car, quoique iton emploi parti-
culier eut été celui tle chirurgien, c'est-à-dlire

médecin de vaisseau, je. m'étais trouvé souvent
oblig,é de travailler- comme matelot ; miais j'igiio-
rais commîîent cela se pratiquait dans ce pays, où
la plus petite barque était égale à un vaisseau
de guerr-e de premier rang parmîi nous; d'ailleurs,
un niavire proportionné à ina grandeur et à mes
forces n'aurait pu flotter lonîgtemps sur leurs
rivières, et je n'aurais pu le gouverner. Sa Ma-
jesté ite dit que, si je voulais, son menuisier mie
fer-ait umie petite barque, et qu'elle nie trouverait
uîî entdroit où je pourrais naviguer. Le menuisier,
suivanît nies instructionîs, dans l'espace de dix
jours iuie conîstruisit uii petit navire avec tous
ses cordages, c-apable de teniir coiiiodèmeîit huit
Européens. Quanid il fut achevé, la reinie dlonna
oîrdre au mntuisier dIe faire une auge de bois,
lonîgue de tris cenîts piels, large de cinîquante,
et profonde (le huit, laquelle étant bien
goudronnîée, pour empilêchier l'eau de s'échîap-
per, fut puosée sur le plancher, le long (le
la mîuraille, daîîs un(- salle extérieure, du
p)alais :elle avait uit robinîet bien près tdu fond,
pourî laisser soi-tir l'eau de temîps en temîps. et
deiux domiestiques la pouvaienît remîplir danîs une
demîi-heur-e dle temîps. C'est là que l'on li it
rallier pour mîonî divertissemient, aussi bieni que
pour celui dle lat retine etde, ses dlamîes, qui prirenît
beaucoup dle plaisir à voir mion adresse et ilionî
agilité. Quelq1uefois je haussais mita voile, et puis
c'était îîîouî afbtire de gouvernier pendanit que les
(tailles 111e donniaienut uit coup de vent -avec leurs
évenîtails ; et, qluanid elles se trouvaient fatiguées,
que.lques unîs <les pages poussaienit et faisaient
avanîcer le nav-ir-e avec leur souille, tandis que je
signalais mîonî adriesse à tribord et bâbiord, selont
q u'il Illeîi plaisait. Quand j'avais fiiiii, G'b< îîdidl-
ei-i reportait Ilili navire dants son cabiliet et
le susjîeîilait à un clou pour schler.

D)ans cet excrcîc, il mî'arriva ulie fois un acci-
denît <liii penisa mie coûter lat vie, car, un tleî pages
ayanit mis~ nio01 navLire danis l'auge, unîe femmîîe le la
suite <le Glii< c inie leva pour lie mîettre
<lains le iaviî-e ; mtais il arriva que je glissai d'en-
tre ses doigts, et i'aurais inîfailliblemîenît tomubé
(le lat hauteur- <le quarante pieds si, par le plus
hîeurîeux hîasar-d je n'eusse pas été ar-rêté par cite
grosse épinîgle piquée dans le tablier de cette
femmeîi. La tête (le l'épinigle passa entre ina clte-
muise et lat ceinîture (le mua culotte, et ainsi je fuls
suspiendu eii l'air jusqu'à ce que (Jlamudadchlh/
accourût à mion secours.

Unie autre fois, uîî îles domtestiques, dont la
fonîction était de rempîîlir mîon auge d'eau fraîche
(le trois jours eîî trois jours, fut si négigent,' qu'il
laissa échapper de soit eau ulie grenouille très
grIosse salis l'apercevoir.

Lat grentouille se tînt cachée jusqu'à ce que.je
fusse dants mion navir-e ; aloi-s, voyant uit endroit
pour se reposer, elle y grimîpa, et le fit tellemîenît
pienchier que je mie trouvai obiligé (le faire le con-
trepoidls de l'autre côté pour eitîclier le nsavire
(le s'enifonicer; niîais je l'obligeai à coups (le ramnes
(le sauter dehors.

Voici le pluis grand péril qtue je courus <lants
ce royaume. (Jliond<dclickiitm'avait enîfermîé au
verrou danis son cabintet, étanit sorti potur (les
atgîîîes, ou pouir faire uîîe visite. 'Le temîps était
très chîaudl, et la feîîéti-edu cabintet était ouverte,
aussi buien qlue les feitêtres et la por-te <le mia
boîte ; Penidanit que j'étais assis tranuiullemienit
et miélancoliquteent pi-ès de iiia table, j'enteiî-_tendis quelque chose enîtrer <laits le cabinuet Par
lat fenêétre, et sauter ç~à et lit. Quoique j'en fusse
un peu aîlarmet, jt'eus le coutr-gi (le regardler île-
hors, nilais sants abantdontner ilit chaise ; et aloi-s
je vis unîaîîiîîal capricieux, bonidssant et sautanît
<le tous côtés, qlui enifinî s';ti)îpi-ocliat <le nia boîte
et lat regarda, avec utie appar-lce de plaisir et de
curiosite, meittanut sit tête à lat pou-te et à chaque
fentêtre. Je Ille retî:ai aul coini le plus éloiigîé dle
Ilta btoîte ; litais cet animtal, qui était uit sinîge,
regardlant dledants (le touts côtés, nic donîna ulie
telle frayeur, que je it'euspas lat présence d'espit
<le ite cacher sous utoî lit, commlîe je pouvais
faire très facilement. Après bienî les grimaces et
des gamtbades, il nie découvrit ; et fourrant uîîe
(le ses pattes par l'ouverture de la hporte, comme
fait uit chat qui joue avec une souris, quoique je
chîangeasse souvent de lieu pour tue nmettre à
couvert de lui, il m'attrapa par les pans de mon

justaucorps (qui, étant fait du drap de ce pays,
était épais et très fort), et mue tira dehors. Il mie
prit dans sa patte droite, et mie tint comme une
nourrice tient uii entfant, et de la même façon
que j'ai vu la inênie espèce d'antimal faire avec
uit jeune çhat en Europe. Quanîd .je mie débattais,
il mite pressait si fort, que je crus qlue le parti le
plus sage était de ite soumettre et d'en passer
par tout ce qui lui plairait. J'ai quelque raison
<le croir-e qu'il ie prit pour un jeune singe, parce
qu'avec soit autre patte il flattait doucement mion
visag-e.

Il fut à coup interrompu par un bruît à la
porte du cabinet, commue si queiqu'un eût tâché
dte l'ouvrir ; soudain il sauta à la feitêtre par la-
quelle il était enîtré, et, de là, sur les gouttières,
mîarchiant sur trois pattes et nie tentant de la
quatièmie jusqu'à ce qu'il eût grimtpé à un toit
attenant au nîôtre. J'enîtenîdis dans l'instant jeter
des cris pitoyables à Glunidaclitchr. La pauvre
fille était au dlésespoir, et ce quartier du palais
se trouva tout en tumulte :les doîiestîrues cou-
rurenît chercher <les échelles ; le singe fut vu par
plusieurs persontnes assises sur le faîte d'un bâti-
mîent, nie teiiu coîlîlîe unue poupée dants une de
ses pattes dle devant, et mite donnanit à mniger
avec l'autre, foui-î-ant dans ntia, bouche quelques
vianides qju'il av-ait attrapé,es, et lie tapant quansd
je lie voulais l'as Mianerî, ce qui faisait beaucoup
rire lat cantaille (lui nie regardait d'en bas, en
quoi ils îaaiitpas toi-t, car, excepté pour niî,
la chose était assez plaisante. Quelques-uns
jeti-reîut dles pierres, dants l'espérance de faire
descendr-e le sitie l itais on défendit de contti-
ntuer, de peu- (le lue caser lat tête.

Les échelles furent appliqjuées, et plusieurs
lîoiîinites mionîtèr-ent. A1ussitôt le sinige, effrayé,
dlécamipa et lie laissa tomîber sur uîîe gouttière.
Alors uit <les laq1uais de mîa petite mîaîtr-esse, lion-
îîête g-îot grimlpa, et, ite nmettanit dants la po-
elle (le sa1 culotte, ic fit descenidre en sûreté.

J'étais pi-esque suffoqué des ordures que le
silîge avait four-rées dants mon gosier m iais uta
chère petite mîaîtr-esse me fit vonir, ce qui tue
soulageat. J'étais si faible etsi froissé <les eîîîbras-
sades (le cet aimial, que je fus obligé de tie tenir
atu lit pend<anst i1uitze jou-s. Le roi et toute la
courî entvoyèrenit chaque jour pour demianîder des
niouvelles <le lia, santé, et lal î-eine nie fit plusieurs
visites pendantt iia, mialaîdie. Le singe fut îîîis à
mîort, et un ordre fut porté, fauisanit défense d'en-
ti-eteitir désormtais aucuil anîimîal de cette espèce
auprès dlu palais. La première fois que je nie rens-
<dis auprès <lu roi, apî-ès le rétablissemenît (le uta
santé, plour le remlercier (le ses bontés, il i rite
l'honneur <le railler beaucoup sur cette avemture ;
il nie demnîda quels étaienit ites senîtimîents et
lies réf lexionts penidant que j'étais enître les pattes
<lu singe ; <le quel goût étaienît les viandles qu'il
nte <dottait, et si l'air frais que j'av-ais respiré
sur le toit nîav-ait 1has aiguisé mtoi appétit ? Il
souhaita fort (le savoir ce que j'aurais fait en uuie
telle occasion <laits mîont pays. Je dis à Sax Maj* es-
té qu'eu Europe nous ni'avionis point <le sin-ges,
exceptié ceux~ qu'onî ap.portit <les pays étrangers,
et (lui étaienit si petits qju'ils n'étaienit point à
craindrlîe, et qu'à l'égar<l <le cet atiiiutd énormte à
qui je ventais d'avoir affltire (il était, en vérité,
aussi gi-os qfu'unt éléhanut.) si lat peur mi'avatî
permis (le peniser- aux mîoyenîs <'user <îe ilon sabre,
(à ces muots, je pris til ai- fier et mits la, mîaiui sur
la poignée dle îmonî sabrie), quand< il a fourré sax
patte dfaims mta chiambu-e, îîeut.étîe jie lui aurais
f .ait ute telle blessur-e qu'il aurlait été bieni aise
<le lat retirer plus proîihtèmiemt qu'il ie l'avait
avtancée. Je pronionçai ces mîots avec uit accenit
feurime, commîue unie perisonnîe jalouse de son houi-
uteur et qui se senît. Cepenidant mon01 discours ie
prîoduisit r-ient qu'un éclat <le i-ire, et tout le res-
pîect dli il 'Sa Mtuji.esté de ha part <le ceux qui l'en-
vim-oinaîeîtt ie put les retenir .;ce qui mite fit
réfléchtir sur lat sottise d'un homme qui t/îclie <le
se faire hionnieur à lui-mêmîîe emi présenice dle ceux
qui sonit hîors <le tous les degrés d'égalité ou de
comptaraisonu avec lui ; et cependanît ce qui mt'ar-
riva, aloi-s, je l'ai vu souvent at-river en Angle-
terue, où uni petit huommîe de ntéanît se vante, s'eut
fait atccroire, trantche (lu petit seigneur et ose
preundre uuî air imuportanît avec les plus gands
<lu royaumue, parce qu'il a quelque talent.

(À continuer.)



LE SAMEDI

HISTOIRE D'UN FIACRE

e.lIFPARt LUI-)iEMEF

Ne craignez pas que je jure ni sacre,
En vous disant nia vie et mes malheurs;
Je sais qu'on doit (lu respect aux lecteurs
Mais excusez si j'écris comme un fiacre.

Voici le récit abrégé
De ia très longue carrière:
De quatorze anisj.e suis âgé,
Et mon pauvre très-cher grand-père

Fut un vieux peuplier,
Ma grand'inère un noyer,

Mon grand-cousin un chêne,
Monl père était un pi,
Moi, je suis un sapin,

Roulant à perdre haleine.

Vecndu pour l'hymen solennel
D'un <lude avec 'unc rentière,
En grande étiquette à l'autel
Je les menai sur mon derrière.
L'un bâillait, l'antre soupirait;
Mýoi, m'amusant des plaisirs qu'offre
Un mnariagec d'intérêt,
Tout bas je riais comme un cofire.

En prudlent administrateur,
Dès le lendemain (le sa noce,
Mon nîaîtî-e vendit son. car-rosse
A certain riche fournisseur,
Que je cr-us natif d'Angleterre,
A sont pas lourd sont air épais,
Et plus encore à la manière
Dont il écor-c-hait le français.

C'était toujours la mîêmne course
Et je roulais comme un torr-ent,
Du club, de lat banque il la Bourse,
Et (le la Bourse au restaurant,
Du restaurant chtez sa Clarisse
Où, plein (le viande et de viii,
Mon très-cher nmaitre avec délice
Eonflait <lûr jusqu'au lendemain.

Mais comme il allait trop grand train,
Une or-nière sur sont passage,
Fit trébucher, un beau matin,
L'homme, l'argent et l'équipage.
Ne pouvant pas aller plus loin,
Mon bon Moniseur changea <le notes,
Et finit par manger le foin
Qu'il avait fourré dans ses bottes.

Tombant alors au pouvoir
D'un louieur de voitures,
Qui, par état, doit savoir
Rajeunir les tournures,
Je repris en moins d'un jour
Une apparence neuve,
Un jour je fus retenu pour
Les noces <'une veuve.

Dans cette condition !
Q ue je voyais de visages,
Que de petits personnag-s
A grande prétention
-le conduisais chez un cuistre
Un ai-liste remîoîîîîmîé;
-e ineilais c-hi-z le tninicstre
Un quéma~ndeur affaigié.

A la fin pourtant je mue lasse,
De mîe triiîuha-llg-r ànie et corps
Et je voudrais (niais vains efforts
Demeurer quel 'ue temps en place.
Pour ne plus ne faire rouer,
Caracoller et secouer,
A que-I saint dois-je me vouer?
Eh !bien dans l'ennui (lui niobsède,
Invoquons -aint iar à notre aide.

A peine avais-je dit ces niotq,
'D'une voix vraiment épuisée,
Lorsque sur nia carcasse usée
Je vois poindre des numéros.
Avec les armnes de la ville.
Puis retapant mon corps débile,

Comme tout bon procédurier,
Saint Fiacre nie met à la file,
Sur la Place Jacques-Cartier.

Là, chacun attend sont voyage;
Ahi .1 que les fiacr-es sont heureux
Le vrai bheur n'est que pour eux.
Un temîps sec, un Ciel sanis nuage,
Reposaient tues ressorts usés:
Je riais d'être sans ouvrage,>C
Et je chiantais les br-as croisés:
Ahi ! quei( les fiacres sont heureux
Le vrai bonheur îî'est que pour eux.

Mais tout à i-oup, adieu douces chîimîères,
'eau par torretits, sans pitié, fond sur nous,

Les ruisseaux sont <les rivièr-es;
Les passants dans nies confrères

Se jettenît tous
Souis dessus dessous,

Et moi, plein commne un oeuf,
Gagnant aut lail-fe
Avec itia charge,
Je pousse iton essor
Dut côté du Windsor-.

Je crevais sous le fardeau
D'un grand pèm-e et d'une mîère,
D'une soeur, <'un petit frère,
Et d'un enifant au berceau;
D'un parrain, d'unîe miarraine,
])'une lionne et d'une chiennie,
Qui tous, chantant leur antienne,
Faisaient un sabbat d'eiifei-..-
C'est Cil vainî que le fouet claque,
Je me détraque et je craqjue
Un sapin n'est pas <le f1m-.

Me v-oilà, sans conniaissance,
Etendu .. quel triste sort !
Sanis doute, à ina défaillance,
On a cru que j'étais nmort,
Car-, ei sortant dles ténièbre<s
Qui nmenaçaient mon <destini,
Ce fut aux poulpes fuîîèlîres
Que je nie vis le lendlemlaine,
Pour mue refaire lat maini.

De cet étrange domiicile,
Je commençais à mi'effr-ayer
Quand l'autre jour, peut- nî'tgaye r,
Un badigeonnieur de lat ville,
Armé d'un pinceau, vint uc voit-,
Et nie chanîgea du brun au noir.

H-iEr, pour nia première sortie,
.Je suivis un de nos banquiers.
Et dlants nia caisse rétabelie
J'a-~ais ses plus chers héritiers.
Aux re", rets bien loin d'êtr-e eîî pi oie,
De i-ire ils paraissaient en) train...-

Maspuisque l'on pleure le joie,
Ils pouvaient rire <le chagrin.

Renmplis des châteaux en Espagne
Qu'ils bâtissaient dans l'avenir,
Ils arr-ivent à la montagne
Où tôt ou tard on doit lin' -

Et, tout à la philosopehie,
Moi, je nie disais en iioritamtt
C'est donce ainsi lue l'on decscend<

Le fleuve de la vie!

Que de culbutes tour à tour!
Hélas ! dlepuis nioli premier maître.
Il ne nie manque plus qlue <'être
Ou fourgon, ou chari-ette un jour.

Par imes dorures,
Par mes peintures,
.J'éllouîssais

Ceux' que j'éclaboussais.
Granîdeur passée!
GlIoire éclipsée!
Qne-ccturn Pflo

Muaesab iii,., !
Mais <lu temps qui toujours s'écoule
Rtien ne peut arrêter l'essor ;
Tant bien que rmal je roule encor,
Et je me moque de la foule.

MOTS D'ENFANTS

-Dis doîic, petit, il al l'air- bien vieux., toin
glrand père; sais-tu quel âge il a?

-J'sais pas, mn'sieur, mlais peour sûr qu'il lic
doit pas êt-e jeuine. Je h"ti tou jour-s vui il la miai-

Une odeur- coimpromîettante se répand <lait%
l'appartemnt. ,Jack qui a lat conîscienîce <le sa
culpabiilité veut peréveir les coups.

-Comiiences-tîi à senttir, imiait ? J e suis a
dessinuer unt fi-oiiage mafi i té.

La 7 cetile Naewc, (se ür-iycit ol iigée due teni-
conmpagnie à une visiteuse). - Avez-vous <les
petites filles cIhez vous?

La u-st's-udeux.
iV<rei-Etes-v-ous oligée <le leiir donner le

fouet (le tiips cii to-eps?

fois.
.XVl leci. -Avec quoi les battez-vous
La vii-e"A<cii paittoull-.
iffincy (avec coiîviutioii, au mtomniet où sa

mjère eiitre)-Vois devriez. vous se-rvir d'unîe
épil)fglu à chie vu x C'est ce quec liiiiiieinploie

et (.a fait uin ilial

Le ,e/;s't,-HeiL5 oiiiiîtse fait-il
(levos htabits soieit déchirés i-t couver-ts dle

poussièr. (pas dle riéponise). -RIega-<lê coijmme
Alfredl est b ien m iiis et pr-opre, lu i.

Lève-toi, Alfred, et fais cocicaitre a lit classe
pouruoi tii es si pr-opre quandte Thoem ias est si
saile.

ll/*ev-cl. - Pat-cet q ue c'est iiioi ''i I ui ai donnté
lat volée.

Linè'-Etc toi qlui as écris cela sur la
palissade, Er-iecst ?

Le Eti -n'vi (d'un alit, éagitx. Pne
tu, cen boite vérité, qcue je jciir i l peilie
cl',k-i-ire avec <le:lît c n-aie, lorsqe j'ai un ileott ta
dlants nia poche '

LA DIFeLÉ IdE CII0ISI1 UN

M. (l ji 'ocî e-uce ptol iticque, i nIl-
teimaiit, César-?

cise Ic> c-pcpe.- i et îîoîî c'est-à-di-c
<Illte je mil iieele e-t e(lue je: i ie I n *nl il-le pas.
-J'ai lat promlesse <le-s roug s <l'avoir ti île leoicile.
place, et j'ai tei-sitiiîî <Ici flou l)eu (Ille
,je lie l'aur-ai pais. __________

FLIRTER EST UN VIEUX 'l> I{ -
('AIS.

1,iik (qui se prononce I'icc>est titi vie-ux
mot franc(-ais dont nous aLvoncs garé 'cjeei valtcut:

conter1Ie'uce,-t qlue Guillauiicle ( Conqcuéranit
a imnposé à l'Aiigleterre coilisu. Il nous est de-
puis revenu sous cette foi-ne exotiquet- 1i"i-e'r,
sans nous dlouter qlue nous nie faisons qeîîc re-
pr-endr-e notre biee - On l'al dlémîarqueé et )tins nle
le reconniaissones relus. Nos aiïeux <isaient
I"/cec c-eler, et l'ex lcr<-ss.ion (tait chamanite.

UN ]',ON TItUC

Uneý. femmecc ea-'-itre, ià tin gaiiitî. -Tu vois
cette beuvette là-beas. 'Tu peux gagner trentte sous
si tu vas y faire unîe coiiiiisiffoil.

Le flaci-Je v'eux bîin ; qu'e:st-ce qu'il fatut
faire

La f-e .-e-i/1é.-Moi muari est là, tu le
r-coninaîtras, il a le- bout <lu ne<z rouge, uni collet
sale et il al lat langue épeaisse ; il joue-. aUX carte-s.
Tu lui diras que sa femmiie est à lat ve-ille cl'erîtter
dans la leuvette.

Le mai&Oe , adameo.
Et en vingt seconides, il est de t-tu-.ele

lui tsi dit, madlame et non seule-ment lui, ilmai.s
toute la boutique a dlécampé. C'est-il tous vos
miaris qui étaient là ?
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L'ART D'ETRE BELLE

LES MiAINS.-SOINS A DONNER AUX ONGLE.-LES
ENGELUR ES, GERÇUREs ET CI EVACES. -SURVit
DES MAINS.-PoiREAUX.

Si on rencontre fort souvent une jolie figure,
il faut convenir qu'on rencontre très rarement de
belles mains 1

Est-ce par ce qu'elles sont plus rares ? oui et
non.

Peut-être sont-elles aussi communes lue les
jolis visages, mais à coup sûr on soigne en géné-
ral bien moins ses mains que sa ligure. Toutes les
femmes consulteront leur miroir et constateront
d'un air désolé les dégats qu'auront produit sur
leur épiderme le soleil, le froid ou les chagrins,
mais la généralité laissera (le côté les mains et
les ongles.

Cependant la main, ce principal organe du
toucher, est sujette elle aussi aux coups du soleil,
aux éphélides, aux lentigos, et elle subit aussi le
contre-coup <les maladies de l'imne.

En effet, à la suite de grands chagrins, de mé-
mue qu'au début d'une maladie, c'est la main qui
imaigrit la première. On <lit qu'une belle main est
un signe de noblesse. Cela n'est pas tout à fait
exact ; ce serait plutôt la preuve que les ancêtres
ne se livraient pas à de durs travaux. Les per-
sonnes, (lui descendent de cultivateurs ou dont
les ascendants étaient astreints comne les imate-
lots et différents corps d'états à travailler cons-
tanmment avec les mains, ont les n<euds des plia-
langes et l'os du pouce beaucoup plus développés
de celles dont les ancêtres ne faisaient, comme
on dit communément. Suvre de leurs dix doigts.

Les physiologistes ont la prétention de voir
toutes sortes <le choses dans les mains. Disons
qu'ils ne sont pas toujours dans le vrai ; ainsi il
est convenu que les mains larges, carrées, forte-
ment construites, dénotent iii caractère ferme,
un esprit solide ; que les doigts courts, étroits
et arrondis sont les signes d'un cœur et d'un
esprit faible ; les doigts eflilés, signifient douceur
et générosité, tandis qlue les doigts noueux et cro-
chus indiquent l'avarice, l'égoïsme et les instincts
grossiers.

On irait loin dans cet ordre d'idées et il serait
facile de prouver que le caractère n'a aucun rap-
port avec les agréments personnels ; cependant
il est presque certain que les mains à la peau
sèche, dont les muscles offrent de la consistance,
sont la preuve d'un caractère droit et d'un esprit
net et décidé, tandis que les mains moites, non
par la transpiration mais par la mollesse de leur
tissus et (le leurs muscles, sont l'indice d'un ca-
ractère mou, indécis et souvent faux et tortueux.
Les artistes et les poètes ont assez généralement
la main souple, les doigts longs et lisses, quelque-
fois spatulés. Les gens qui s'o 'cupent <le chiffres
et dont les facultés sont portées <lu côté <le l'agio-
tage, des alaires et (lu commerce ont presque
toujours la main courte ou forte et le bout des
doigts carrés.

Ces signes sont fort peu visibles citez la femme
par conséquent nous n'avons pas à nous en occu-
per.

Une belle main, ce qu'on est convenu de nom-
mer une main qui a le cachet <le la race, doit être
blanche, plus blanche que le visage, surtout d'un
blanc plus mat et plus uniforme ; elle doit être
délicate, étroite et un peu longue, le dessus sera
un peu potelé le façon à ce que les veines ne
fassent pas saillie.

La main doit être proportionnée, c'est-à-dire
qu'elle doit être en rapport avec le corps. Une
toute petite main au bout d'un bras long, fort et
charnu est fort laide ; de plus elle doit être par-
faitement proportionnée entre ses difiërentes par-
ties, par exemple : le pouce ne doit pas dépasser
l'articulation moyenne du doigt indicateur. Le
doigt indicateur doit s'arrêter à l'ongle du doigt
du milieu ou majeur. Le quatrième doigt, l'an-
nulaire ne doit arriver que jusqu'au milieu de
l'ongle du majeur. Enfin le petit doigt, l'auricu-
laire, s'arrête à l'articulation <les deux dernières
phalanges (le l'annulaire. Les doigts d'une main
bien faite sont plutôt un peu longs et charnus.

Il n'y a rien à faire contre une main trop
large ou par trop forte ; si elle est trop grosse

elle diminuera à mesure que l'embonpoint du
corps disparaîtra ; si elle est trop maig.e, ce qui
n'est pas joli à cause des veines qui ressortent, il
faut se résoudre à-employer les moyens qui font
engraisser.

Il existe depuis longtemps des moyens ortho-
pédiques et des appareils pour redresser les doigts
crochus. Ni la médecine, ni la chirurgie, ni les
cosmétiques ne peuvent faire que les articula-
tions soient dissimulées sous la quantité de
graisse nécessaire pour p'roduire <le jolies fosset-
tes, quand la main est étendue, et des saillies
petites, rondes et gracieuses, quand la main est
fermée ; mais il est à la portée le toutes d'avoir
la peau fine, douce, unie et très blanche. Avec la
beauté des ongles, desquels nous nous occuperons
tout spécialement tout à l'heure, c'est ce qui
constitue la principale beauté de la main. Car
ce qui frappe le regard, avant de pouvoir analy-
ser le reste, c'est la blancheur de la main et le
brillant rosé des ongles. C'est une grande séduc-
tion qu'une main soignée et nos grands-mères le
savaient bien.

Il est vrai que de leur temps la galanterie
exigeaient qlue les hommes efileurassent d'un bai-
ser lia main <les dames, ce qui valait mieux que
les/,,e-hand masculin qui nous vient d'Angle-
terre. Aussi on ne peut imaginer la quantité <le
pâtes, <le pommades, de blancs et de parfummîs
dont elles usaient afin de présenter à leurs ad.mi-
rateurs une main irréprochable, <lu moins sous le
rapport des soins. .

Les mains ont besoin, plus encore peut-être
(lue le visage, <le soins journaliers, et pour que
ces soins aient de l'etlicacité il faudrait éviter de
se livrer à certains travaux manuels qui défor-
ment la main et rendent la peau rude.

Je ne saurais assez recommander aux femmes
qui s'oscupentt <le leur ménage de porter <les
gants souples et larges toutes les fois .qu'elles
seront obligées d'épousseter, de balayer ou de
faire les lits. Pour celles qui ont le goût <lu jar-
dinage et qui sont par conséquent souvent à l'air
vif, non seulement je conseille les gants, mais une
friction de cold-creai avant de mettre les gants
afin de prémunir les mains contre le hâle et le
froid. Mêime reconuiandation aux personnes qui
aiment faire le feu elles-mêmes et qui trouvent
<lu plaisir à tisonner.

Oit entretiendra de cette façon la souplesse et
la finesse de la peau.

Chez beaucoup de femmes la rudesse de la peau
de la main n'est pas due à un travail manuel,
miais à une disposition toute naturelle. Pour coin-
battre cette disposition les plus grands soins sont
nécessaires. Avant tout il faut éviter le passage
lu froid au chaud et réciproquement. Il est im-

portant, quand on est disposée à cette sécheresse
de la peau <les mains, d'éviter l'eau trop chaude
et l'eau froide et <le les laver dans l'eau tiède en
ayant soin <le les plonger dans une eau pure,
après s'être servi dii savon, afin de les débarras-
ser (le la mousse <le ce savon ; puis il est impor-
tant de les sécher complètement avec la serviet-
te, car l'humidité engendre la sécheresse <le la
peau. Cortre cet inconvénient l'eau de son, l'eau
de guimauve, l'eau le mauve, l'eau de laitue et
toutes les eaux adoucissantes sont excellentes.
Elles remplaceront la lotion d'eau pure dont il
est parlé plus haut.

Un excellent moyen consiste dans des f rictions
journalières et plusieurs fois répétées de glycéro-
lé d'amidon ; c'est une des meilleures choses que
je connaisse. La glycérine très pure est également
excellente. Maintenant quand les mains sont par
trop sèches, il faut absoluniont avoir recours aux
gants gras que l'on garde toute la nuit.

ILusage des corps gras a le grand défaut de
rendre la main rouge, il faut lone en nêime temps
se servir de cosmétiques qui la rendent blanche,
tels que la pâte d'amande au miel. Malgré tout
ce qu'on prétend découvrir tout les jours, c'est ce
qui existe <le plus sérieux. On est sûre au moir.s
d'obtenir un résultat satisfaisant.

Les personnes qui ont naturellement la peau
grasse peuvent se servir simplement de la pâte
d'amande et <le marron d'Inde.

Il est facile <le faire un choix dans les recettes
qui suivent.

Les corps gras sont destinés aux mains sèches,

les pâtes dans lesquelles on ne rencontrera ni
axonge (saindoux), ni huile conviennent aux
mains grasses et à toutes les personnes qui dési-
rent avoir les mains d'une extrême blancheur.

Nous recommandons l'usage journalier de ces
compositions et surtout du glycérole d'amidon
pur et simple que tous les pharmaciens préparent
et que beaucoup de parfumeurs décorent d'un
nom pompeux en se contentant d'y ajouter une
mixture insignifiante et un parfum quelconque
qui leur permettent de vendre très cher ce qui
coûte très bon marché.

Ils n'ont pas tort puisqu'ils savent attirer les
acheteurs.

On trouvera dans nos recettes des pâtes de
savon spéciales pour les mains, sans préjudice des
savons et des poudres ne savon dont nous don-
nons les recettes au chapitre savon.

cOSMÉ:TIQUES POUR ADOUCIR ET BLANCHIR
LES M AINs.

Pâte à la reine

Amandes amères............
M iel.... ...................
Huile d'amandes douces......
Essence de verveine ..........

4 oz.
10 oz.
4 oz.
3 oz.

Noisettes pulvérisées....... 350 grammes
Anandes amères brutes.... . 150 -
Huile d'amandes amères .... 125 -
Jaunes d'eufs....... .....- 50 -

Battez ensemble l'huile et les jaunes d'œufs et
ajoutez à mesure les noisettes et les amandes.

Battez huit jaunes d'oSufs avec huit cuillerées
d'huile fine parfumée. Ajoutez à mesure que vous
battez 8 gramiies de teinture de benjoin, puis
mêlez 4 oz. <le farine de marrons d'Inde.

Poudre duchesse
Amandes en farine......... 125 grammes
Farines de marrons d'Indu. . 300 -

Carbonate de potasse ...... 6 -
Poudrs d'Iris.............. 50 -

Mêlez et prenez une pincée que vous délayez
tout en vous lavant les mains.

Pondres d'amandes simle)
Amnaindes amères .......... 350 grammes
Farine de riz .............. 250 -
Sel de soude.............. 20 -
Essence de Bergamote. . . . . . 10 -

Mêlez et servez vous.en comme de la précé-
dente.

PUte savon pour les mains délicates
Poudre de savon blanc .-.... . 250 grammes
Carbonate de potasse ....... 50 -
Sucre....... . .**--------- 20 -
Poudre de mnarrons d'Inde... 500 -
Essence <le citron.....-.-.-... -
Essence de verveine ....... -

Uants gras préparés
C'es gants sont parfaits et conserves les mains

souples et blanches. Ceux qu'on vend chez les
parfuieurs ne valent pas ceux qu'on prépare soi-
mieie.

Prenez une paire <le gants assez longs pour
envelopper le poignet, retournez-les, puis frottez-
les avec une pâte faite avec de la poudre d'iris et
de l'eau de fleur d'oranger; faites-les sécher à l'om-
bre et secouez avoc soin.

Mettez dans une casserole une cuillerée d'huile
d'amandes douces et quatre jaunes d'Sufs sur un
feu très toux et ajoutez au précédent en mélange
environ huit grammies (le cire vierge. Lorsque la
cire sera fondue, enduisez les gants du mélange à
chaud, posez les sur une table et pressez avec un
rouleau pour f.tire sortir ce qu'il y a de trop.

Retournez les ganits à l'endroit et recomimen-
cez l'opération quend vous verrez qu'ils ne sont
plus assez gras.

Ces gants se mettent en se couchant et on les
garde toute la nuit.
S G'ants gras pour blanchir les mains

Retournez des gants de Suède très grands et
frottez-les avec une pâte composée de poudre
d'iris et <l'eau de fleur d'oranger. Faites fondre
au bain:narie cinq grammes de cire et mêlez avec
quelIues jaunes d'oufs et une cuillerée d'huile
d'amandes douces. Enduisez les gants et retour-
nez-les à l'endroit.
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PAR LE TEMPS QUI COURT ON FAIT SA RECOLTE COMME ON PEUT

Renco e dr v

Rencontre de deux paniers vides et de quatre sacs pleins.

Les paniers font une combinaison qui leur assure un monopole.

La satisfaction est générale... pour un bon bout de temps du moins.Vorganisation étant parfaite...
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ORIGINE DE CERTAINES LOCUTIONS

Ell LI. POUCE

Dans sa tai'tqeChiarles Nodier dlit que
la main a, été l'ètaloîî primîitif (le tous les calculs
de l'homîme, et qlue, déeployée à l'inîtérieur sous
les Yeuxz, (-lle lu ia eniseignmé le ca lcul Id<uodécimiîal
dans les (lu'/.s phialaniges dles qua:tre <igts aiti-
CuleS verticale'iieî ictà i a pa umiîe.

Eni I-1let, transportez-vous par la pensée~ au
milieu les miarchanu ds (l'au trefois. Pour u ne dtont-
zine, (lui représentait les dlouzie phalaunges dles
quatre doigts paraIllèles, Ile ven deîu r lie dlonnlai t
probablement pas dle surérogal ion ; mîais pouir
deux <louzailiis et au-ilessus, il dlonunait le police
(le doigt de ec noni n'al qlue dleux phailanges), ce
qfui faisait le vingt SIicîtîn au qunarter'on, bei é-
lice qlui s'a ppel le gééralemenIi t encore les quatre

Or, attendu, l qu, da ns lat plupart dles achats, il
y avait toujours plusieurs dou-zainîes et que Ilache-
teu r réclainîit nîatureIllemen'iît le poce, iI'il en'st
résultet que, (lais la lan gue famluihère, cette ex pres-
.son a fini par sajbniôteî' à tonute q uannti té nuiéri-
que avec Ile sens (le et, quelque c/aose de pleus

Elle dtoit avoir la Cinquantaine ?- Oui, ci I'
police'.

Il a tiré decux mille francs (le cette vent(,, et le'
police.

Par <lèîigreiinent, (n (lit d'u n pîrotestant qu'il
I'ît <1" l< rac/i'! <i cldis, exp'ressioni (dont Voici
I 'orig1itIe, que '<iip- eà ull le<t tre dle M.
Ediouard Fl"ot-ilier pub liée dans11 le Pullefic r' lit
société dl'elsr (lu j>'î!î.-'edoljsille I*ran'<u(Ies
(janivie'r I S.59).

Au ti mois (le sepîtembihre tio0.), un Vigneron
nonmmné Colas J'ali îer, q ni logeait dlans le faut-
hoîurg Bourgogne, à Orléanîs, prè(s (le liaiiisoni
dle l'Orlîette, perdit sa Vache. ()i s'était-elle eîî-
fuie ?iéaitel de veit uc Oi iluni t pIlusieurs

.jus à le sav oir, e-t les nouive'lles qju'on e'ut nec
fuirent pas de' nature à Consoler- notre paysani.

',Au Ili îîau (le JI on uc, situé Sur i la route qii
prolong ' le faubourg, existait luti prêchie liugue-
îlot où1, depuis la pa ix dul 10 mars I a02, ce'ux (le
lat religion av aienit droit Il à I exercice d 'icel le.7
('est île ce côtqý que lat vache égarée s'étai t (Iiii-
gée(. L e crut-lie et ai t 0ouvert, 011 p riait, t-e qui lie
faisait pas -randu bruit -<'île entra. On1 cr'ut qule
C'était quelquic Iliîuvais tout, (les Catholiques, (lui
avaient vouilu faire ainisi un outrage au culte
réformué. Onl se rua sur la puauvre bête, elle fut
tuée, dlépecée, ('t les mlorceaux eu furenît parta-
"èés eiutre tous ceux (le la;sseiikilée, on, suivanit
uie autre version, peut-êti'e nmoins vraiseimbllable
ils furenti Istribués aux passants.

Il orsqjue Celas Pannier tCnt le sort (le sa
vache, il porta plainte aà César (le Baîzai, sei-
gnon r dII C yé, ha illi d'Or'léanîs, q ni condlam na
solidlairemient tonts les pr'ote'stanits (le lat Ville ('t
(les faubîourgs à payer à Colas le pr-ix d1e sa liéte.

L'adraire- avait eu uni reteniîtssemiîent (1(10,
cette sentence <Ilu bailli n'était pas (le nature -à
Calmier. L'armet <le 11<1. <le Balzac iu'avaiit compîlris
iîue les cal viniistes d'Orléanis .laiiit m oeie re-<'î
<litjuisticiales <lu fait touts le's protestants dul
royaumie. Il n'y eîi eut blienitôt pas lui (lui ni' fût
<(l e la 1,," <à CoM/<. Les chiansonis su' mîirent :1
Courir, etc."

P~our écrire cette letLtre-, M. lFlouaixl Fournîier
il puisé ses reîîseîgîiieîts daîîs l'Iculie(d,'nr
Orléanais, par' M. \ria(-loigîéi(1-K,27,
tome fer, p). I 93), ainlsi quuîe d anis I îs Ièl,',î'/î'c-c-Ie
hIsl.orq1's voe O)-e»ran.s, par Lottiiî <toîine If, P.
I13$, lequel se réfère, Commlie preuve, aux ili1lu(s-
crîts (le l'abbé Dubîois et à ceuix (le lablié Pataiud,
(lui sont à lait bibliothîèqu e d'Orl éans <lde pIlns, Iles
laits qu'il relate Concordenit parfaitemienît ave*(c e,
que lit le Ju<,rial db' l'Esifil/e 1.ctuilieI05)
anu sujet de<s défenses q1ui fui-ent faites de Chanter
la Chanson01 inîtitulée lit i eir/îe' à G(is.

F'AIRlE UNE COIE MAL rIL:

Quand n conmpte embîlrouillé ilie ,p'ut se régler
exactemniet, ce qlui est généraleme<nt le cas, on
se fait des concessions réciproques, et l'onî prenîd
une espèce dec moyen terme relativceent à la

sonmme dlue ; c'est un tel.rêgleinent qu'on appelle
mie cole mîal taiée, expression qui se trouve
dans cet exemple:

Il Le régent demanda l'avis à Besons, qui bar-
bouillit et qui proposa 1ue cole mal lailléc."

SAINT SîiîoN, 420.
Voil pbour le sens ; mainitenant d'où vient

l'expre-ssionî ?
Autrefois :1 était (l'usage, dans quelques en-

dIîi i s, <le niarqueci par dles tcclies, enitailhles,, lat
quîiiité des fournitures que, l'on achetait à t-ré-
lit chtez Ile b>ouchuer et lu boulaniger, les jourilées

(Ille l'On faisait, etc., sur un o il i orceau de b ois
fendu en deux <ont Chiacun dlis deux întéressés

ga (Il l e mîoi tié ; et, palr Syiiecdoilne, on don-
liait égliî<iitle 101it dle Coche à Ce IlIorýea n de-
bîois, Commîîe l'apprend Ile Glossanire <11 e-entre de
lai FeI''ri ' u'1 citiît es exemîîple 's

Il Avsez- vous vos jouinéî's l'i <eue/e,> sur lat
c<cc/e? "

1Il a une bionnle çie/u chez le lolîi'r
Puis le mîot co<e se serait subîstitué àl ce-/e" par

une conîfusioni résultanît dei lat ressembilan;ce, et
c'est ce (lui a fait dlire, quanid, rapprocha;nt les
d.eux mîoitiés <le lit 'oc/e, oui trouvait qlue lp.s miar-
ques dle l'unie ne( se rapportaienît pas à celles <le
l'antre, qu1e c était une cole' ilieal ltillie, entaillé.

Or, attendul<ue, selon touite pî'ob:îbîlité. un
tel fait amieniait. -le partage <le l'erreur entre le
débiteur et le créanîcier, il eii est résulté que lion
al lit p)lus ta(rd, on par-lanît d'un compte <lue l'onl
arrétait eii rabattanît- quelque chose dle par-t et
<'autre sanis l'exainier exactemîenît, <jue P'oil
/filsi nu viff Im/ ai ac/c, c'est-à-dire q1u'on
algissait Comime1î lorsqu'on a fait une cote mîal
taillée Icbeaucoup d lex prcîessionîs pro verb ia les,
parmili lesquielles Je' citerai, par exemiple, I'lu bûlei
ses "aLisseaux," sont Comiposée's dles miots qlui se
iliettraienit après Il agiri coilllii lO-SIlI'Oie" d'<ans
le Cas où la Complar-aisoni Serait rétabîlie avêc tous
ses termîes.

Il IMus ce prouès il y avait ]luieuî <1<s d,'înanîles
<le par-t et <VlaIme ; l<'s j uges cOut filit iiîî' Ceet"

AVOI DE Lr M, PE ND

avaitser1vi à crucilier ou à pendi<re unî hommiîe
possédait plusie'urs v-ertus iilrvei I leuses, e'ntre
autres celle <le guérir lat lièvre quarte et le tnuai
de tête, at preuve les Citations suivanites, emnprun-
tées à Plinîe le Naturaliste, liv'. xxviFIi

ILes mêmiles pour- les fièvres quai-tes, atta-
client au1 cou <lu mualadle uîî fragmienit, enveloppé
d:uilis (le lai line, d'unî clou pris à u uc croix cîM

(radhuctioni Littré, p. 2.-),, col. [, dantts la col-
lectionî Nisard).

<Que si on verse <lu viîîaigî'c sur les gonds
dl'un pc1 or-te, il s'y foi-Ille uneî boue qui puér'it le
imal (le tiî'tî' <pie l roril'' 'lo 1),'ce,'ici donît on

s'u,'ie'les ic'li/il)'. pr-oduoit le mêmeîî tlie-t.''
(lIde'm, P. 2.5., col. 1).
Chez îîos aïeux, lat crédulité sur ce point dev'sint

pîlus grande' on c1 ensai t file lat Colique, la sicati-
q1ue, le mald <le <lents et d 'auitres mîîaux eiîlor*e nie
po0uvaie'nt mianuer0l (le céder àl ce pulissant spéci-
liq ue. (>11 se liguriait q1u'il suffihsait d1'avoirî dans
sa p)ochei nuI petit bîout de ce,' îuli s'appelait faîii-
I ièreiielît lat cravt e lie t-I an vre pouri que lu' eu
Off rit coi stal îîî elît au por'teur î toutes les clhainlces
favorables.

Or, C'est à ,1Cette suplerstit in (lue le proverbe'
(tou1t il s'agit (loi t sa nissance ;l( Car les témioinls
de lat bonn vecstinle de quu-lc 'il gagnIai it salns
cesse' aujeu 011t n atu reIleenIt (lit I*<eeiquet'il
ail dlet 1'rorde' de" /cced? pou r gaigner touijouris de<
la sorte.

î:IPLi:îî TîOUTEiS LES DElIi. , LA SAINT JEAN

11î appielait autr'efois /îl"'il'! lît 5sa<int Je'ae
<les hîerbes cueillies or'<iiiiii--iîîî'îit clans la nuit
qui précèdle cette fête, ou le mîatin mômne avant
le lev-er <lu soleil, et cela avec (les lratiques s'a-
rianit selon les paýys.

Nos aýfeux attribuaient clos vertus niieu'veillen-
ses aux herbes consacrées sous ce nom :gardée
dans une bouteille, l'une pouvait rauiien er les

mialades à la santé ; uîîe autr'e servait à enifu iler
dans un carrefour les moutons, les brebis et les
agneaux (l'unîe paroisse pour les préserver d'un
mal dangereux ; si l'on faisait tr'ois fois le tour
du feu de Sainît Jeanî avec cer'taine de ces hierbes
à la ceinîture, on se garanîtissait pour toute l'an-
niée <lu mîal de tête ; telle autre eiiipêcliait les
sor'cier's (le vous nuire ; celle-ci préser-vait dlu
tonner'îre et de l'inicenidie, etc.

Or, à l'époque où la croyanice aux v'ertus <les
dite's hîer'bes était géniérale, oit a <lit très naturel-
l,'ient (le quelqîu'unî qui avait eu recours à tou-
tes sorte <le mioyenis poul- atteindre le but d'une

litale Jeaee, et cette pliluLsc a passé ensuite à
l'était de proverbe.

J'ai trouvé dans A. <le eltesuiel, Diction. de"s
5u/l'st., Pais, lia(>, les nmîs (les prinîcipales
pIantes (lue I 'o1 qua i liai t Coliî 1Ili uliéllielît ainîsi

ctlitlelis blanc11, le pourpî ier sau v'ge, le fenouil
et leï illeper-tuis, v-ulgarzireîiteiit appelé fuy~a
dîu'uiiîcuîî cu, parce qlue l'oî Cr'oyait <lu il mettait
les démions eii fuite.

C.ISI <OMMilE DlU lI'a D 1ORGE

D)'ap-ès Legrand <'Aussy: Vie privée des rIt-'-
'-01$, vol, loi-, pî. 1 2iS, on voit, par' lat vie <le sainîte
Coîîsorte, (le sainît Méry et dle plusieur-s autr-es
saitits personnages, <lue dlans les pr'emiers temîps
dc lat mîonarchîie les *gens <dévots se condamnîîaienît,
par espi-it de< mîor'tification, au seul pain <'orge
pour nouriture', et (lue dans la plupart <les an-
cmennîîs ré-gles mioniastiqjues il est IîIIs au nîomîbre
(les péllitences que<l<vaient subir les r co'" n --
damnéiîs à lit pr-isoni pour- îles fautes gr-aves. D'un
aut-e côté, on1 tr-ouve' dans Liébaut IlThéâtre-
dUagriculturie '' qule ce n'est poinlt un nîtîoui îiturie
faite pour le lmaitre, nii mnêîe pool- les fermiier's,
mais tout au plus poou' ses Valets, et enîcor'e cI e
temîps <le t-lieu te."

Oî', attenidu qu'unîe telle niour-ritur'e était nié-
ccssaî'iîeîît très grossièt-tc eu-.t l'o-ge lion mêlée
avec le fromîenît donneî uîî pain détestable, elle a-
pu servi' cI, ter-me de' Comnpar-aison potit, donnuer
à enîtenîdre qu'unîe per'sonnie était Compîîlètemuenît
dépour'vue <le polite'sse.

Ce )l'esit pas la sule comupar-aison prov erbiale
(le lat lanîgue fr-ançais où uuî altip-suses
mor-ah soit suivi dh'unî nom1 <'objet matériel : fin
commi elle'aibe , <li se (lit <h un ilii 11 très pU'iè-
tuant, sulhit poi- le démîoniter.

L'expr-essionî v'o-e i rcui-'ils riennîuit. J<-ail,
elle se for-muîle ainsi au Comiplet, se <lit sous-eut
<his la conîver-sation faumilièr-e pour signîifier : 'y

Cette' expr-essionî remîonîte ant mioins à 1720
cal', à cette- <atc, La Motte-I louidaut a publié
uîîc Chanson tI tr-eize con j'ht5, inîtitulée les liaX-

e-i~,Où elle ligot' uccouîî111e -Cfrailin

Uîîe femmîe et soli époux,
couple buieni lidèle:

Elle le pi-<-fèu'e à toits,
Et lui iniui'q uc1 le

I îlec 'u s'ils 11 ilt ['el

truî lh-eton qui uic buoit poinît,
tilî Gatscoii tout Icête,

luil Normiîandl fraîiî dh- tout point,
un Picar-d suans tête

I -'o, ici s'il r je'liinl,.e

1:11iimédcin sanîs grands miots,
D)'un -,avoir cxtri'êi,

Qui nî'ordîonnse poinît les eaux,
Et guér-it lui-îiêiie

- li-t 'le "'l'Voir e i-'eîîIl''eit, 'Icî<ce,
re eî oic' -'ils vielcientc(i

Mais je ie sauriais affiriiier quîe ce soit là l'ou--
gline cde cette sinîgulière phruase léaivattenuu

qule les r-enseignmîeuents que fai réunis à sonu sujet
sonît loin <l'être assez positifs peout. qtue je puisse
oui faire la base d'ne solutionî.



LE SAMEDI

LE JOUEUR

CoNTE

Nous disions donc, comme vous savez, que
saint Pierre et son divin Maître descendent
quand il leur plaît du paradis sur terre, pour
voir cominent vont les choses en ce pauvre
monde.

La dernière fois qu'ils descendirent, quand ils
eurent vu que tout allait à l'accoutumée, ils
demnandlè-ent à nuit noire la retirée à un brave
fustié qui leur fit manger un mîoi-ceau et boire
un coup, et de si bon cour que le divin Maître
lui dit:

-La paix de Dieu soit toujours avec vous,
brave homme ! Et pour merci de votre hospita-
lité, je veux vous accorder de former trois sou-
haits. Vous les ferez <le votre mieux : cela vous
regarde. Moi, je les accomplirai. Ce que je pro-
mets, je le tiens, et tout ce que j'ordonne se fait.

* *

Saint Pierre alors s'approche du fustié et lui
souffle à l'oreille :-Demande ton salut.

Et le fusié le répondre :-Mon ami, je sais ce
que j'ai à faire. Je demanderai ce que bon mue
fera plaisir. Et là-dessus il <lit à Notre.Seigneur:

-- Toujours jouer ! Jamais gagner !. . Tenez,
Maître, accordez-moi, si vous pouvez, de tou-
jours gagner quand je jouerai aux cartes.

-Je te l'accorde. Et d'un. A l'autre.
Saint Pierre s'approche encore du fustié et lui

souffle à l'oreille:--Malheu-eux, demande tont
salut !

-Laissez-moi donc tranquille ! Est-ce que cela
vous regarde i réplique le fustié. Je sais mieux
que vous ce qui me convient. Je veux demander
ce qui m'agrée, vous êtes un vieux crampon.

Et puis, s'adressant à Notre-Seignteur:-Maî-
tre, accordez-moi, si vous pouvez, que quiconque
s'assoira sur mon plat s'y englue et ne puisse
plus se désengluer sans ma pernmission. Je sais
pourquoi.

-Je te l'accorde. Et de deux. Maintenant, au
dernier.

Saint Pierre s'approche à nouveau du fustié et
lui souffle à 'oreille :-Misérable ! tu n'en as
plus qu'un ! Ton salut ! deniande-lui ton salut !

-Tu me casses la tête, vieux ronchon, calma
le fustié. Te l'ai-je pas assez dlit ?

-Maître, divin Maitre, s'écria saint Pierre,
les mains jointes, cet homme est une brute !

Vous qui êtes autant bon que grand, accordez-
lui son salut, je vous le demande pour lui.

-Pierre, tais-toi, répondit le Maître ; ce ne
sont pas là tes affaires. Et toi, parle que je
t'écoute.

Et alors le fustié :-Vous avez vu à main
droite, en entrant dans la boutique, le liguier
qui ombrage mon puits? On me vole toujours
nies figues... Eh bien! ô Maîtrt, vous qui êtes
autant bon que grand, je vous demande en grâce
que quiconque montera sur mon figuier n'en
puisse descendre sans ma permission.

-Je te l'accorde. Et de trois. Et là-dessus,
bonne fin !

Deux grosses larmes perlèrent sur les joues de
saint Pierre et se perdirent dans sa barbe blan-
che.

-Maintenant, nous n'avons plus rien à faire
ici, dit Notre-Seigneur...

Et les deux pèlerins célestes resplendirent
soudain et s'évanouirent comme une fumée.

* *

Ravi de ses trois souhaits, le fustié voulut
vitenint savoir si ce que le Maître lui avait dit
était vrai : " Ce que j'ordonne se fait. "

Donc, il commença par aller jouer. Et en effet
il gagna. toujours il gagna, et lionnét(-nieimt, tant
et si bien qlue de pauvre il devint riche, riche à
à ne plus savoir que faire de son argent et de
son or.

Chose extraordinaire, il ne fut pas avare ; et-
-ce qui est aussi fort étrange-fustié il était,
fustié il resta.

Comme au fond, bien que joueur, c'était un

brave homme, il rendait service tant qu'il pou-
vait et faisait des heureux tant qu'il voulait.
Tout pauvre venant lui faisait joie. Et conmne.
lorsqu'il n'y en avait plus, il y en avait encore,
il avait, comme on dit, les mains percées. Et
quand il jetait ainsi ses trésors-il souriait et
plaisantait que ce n'est pas à dire.

Avec ça, pourtant, un jour vint la Mort, dra-
patnt ses os dans son grand linceul blanc. car il
faisait frisquet.

-Oh ! que je suis lasse !... dit-elle en arrivant.
Et'elle s'assit su- le "l plat " lu fustié.
-Allons ! fais vite ton acte <le contrition et

ramasse tes frusques, c'est ton heure et je te viens
chercher.

-Tu es bien pressée, la Décharnée, lui répon-
dit le fustié, tranquille comme la belle eau. Si tu
es lasse, repose-toi.

-J'ai force besogne : il faut que je parte.
Et la Mort veut se lever, et pour se lever elle

fait effort. En vain. Elle est enugluiée su- le "plat"
et ne peut se désengluer. Elle trépigne et s'arra-
cherait le poil, si elle en avait. De nouveau
s'escrime : c'est peine inutile.

-Eh bien ! maintenant que faut-il faire ?
grogne-t-elle au fustié. Et ma besogne, j'ai tant
de besogne

-Je t'ai domptée et je suis tont maître... si je
n'étais pas pitoyable, ô laide Mort, tu passerais
là belle vie ! Pourtait si tu veux, je te délivre-
rai... A condition !...

-A condition?
-Que tu me laisse en paix cent ans pour le

moins. Veux-tu ?
-Non ! tu i'en demandes trop
-Ah I oui ? c'est non ? Eh bien ! si tu te plais

là, restes-y !
Le fustié riait, et plaisantait que ce n'est pas

à <lire!
Finalement la Mort mîit les pouces, et ils tom-

bèren1t d'accord à cinquante ans.
Désempoissée, la Mort se leva et, grommelant,

fusa connme un éclair pour aller à sa besogne.

Et le brave fustié, satifait de soit premier
souhait, de soit pacte avec l'Edentée et sûr le
l'avenir, revint à ses charpentes et laissa couler
l'eau. Et de temp s c-n temps le jeu lui profitait.

(,uand on est heureux, qlue rien ne peut vous
manquer et que vous ne languissez point, cin-
quante ans passent vite. La Moirt revint, drapant
ses os dans son grand linceul blanc.

-Allons ! hisse !-lui fit-elle-cette fois c'est
pour de bon, et il est l'heure.

-Tu es encore là, vieille Sorcière ! Qui te
demande ? Ce n'est pas l'heure, il s'en manque
d'une petite demi,-si mont horloge va bien.

Et toujours trop pressée, la Mort admirait, ci
attendant j'heure, le grand figuier du fustié.

Les belles figues ! Elles dégouttent de mîiel et
vous tirenit l'eil.

-A tont service Ii tu en veux.
La Mort a toujours faim ; elle grimpa sur le

figuier ... Al ! elle en avala
La demi-heure s'écoula, et la vieille Fée, af-

fi-eux oiseau le proie sur la branche, le là-haut
cria au fustié :

-Cet acte de contrition est-il achevé ou non
-Tu peux descendre, je suis prêt.
Et la Mort veut descendre. Mais elle est clouée

sur le figuier et ne peut se déclouer. Elle se
démène.

Et le fustié rit et plaisante que ce n'est pas à
dire !

-J'ai été, je suis et je serai tont maître. Si tu
veux, pourtant, je te délivrerai, car après tout,
je suis pitoyable. Mais à condition.

-A condition ?
-Que tu me laisses la paix cent cinquante ans

pour le moins. Veux-tu ?
La Mort et le fustié passablement débattirent;

à la fin, ils tombèrent d'accord à cent ans.-
D'ici là, se <lit le fustié, il coulera de l'eau dans
dans le Rhône. D'ailleurs, mes jambes flageolent
et je me sens un tantinet vieillir.

La Mort descendit et, se mordant les doigts,
fila lestement.

Les cent ans passèrent. La Mort arriva, trouva
le vieux fustié tout décrépit, tout cassé, la bave
aux lèvres, la tête branlante. Elle l'attrapa qu'il
sommeillait, le chargea sur son épaule et l'emporta
dans l'autre monde.

Arrivé devant la porte du Paradis, elle dépo-
se son faix sur le seuil et cogne. La porte
s'ouvre.

-Té, Pierre, dit la Mort, en voici un qui a
bien gagné votre paradis : il a vécu deux cents
ans

-Quel est ce patient? demanîda le porte-clefs.
-Le brave fustié, répond notre homine,-qui,

s'il vous ci souvient, vous donna le retirée, un
soir que vous étiez si las !

-Ah ! c'est toi, grand têtu ! toi qui, lorsque je
t'ai dit une fois, deux fois (le demander ton
salut, m'as rembarré en m'appelant vieux ron-
chon ! Tu, n'as pas demandé ton salut, et mainte-
nant tu veux entrer dans le Paradis ? Eh bien
mon homme, va-t'en au diable.

-Pas moins, saint vénérable, j'ai fait du bien
tant que j'ai pu et des heureux tant que j'ai vou-
lu. J'ait été fidèle à ma pauvre femme tant qu'elle
a vécu, et même quand elle a été morte.

-Les galants de la damne de pique n'entrent
pas ici ! Tu n'entreras pas, non ! qui t'a apporté,
te remporte.

Et la Mort, ricanant, le recharge sur son
épaule. Et de voguer

Devant la porte <lu purgatoire. elle dépose son
faix sur le seuil et cogne.

-Qui est encore là i crie une voix enrouée.
Et la Mort répond :
-Ouvrez, c'est moi, la Mort ; je vous apporte

un pauvre fustié qui m'a donné force soucis ! Il
a vécu deux cents ans. Une si lonîgue vie est dtéjà
un purgatoire .. Mais comme il était un peu
joueur...

-Les joueurs sont les enfants du diable, bra-
me la voix. Qu'il aille au diable, le joueur

* *

Et la Mort, s'esclaffant, apporte et dépose son
faix sur le seuil de l'enfer.

Quand Lucifer eut reconnu le fustié:
- Holà ! c'est toi? lui lit-il. Je languissais <le

te voir. Eh bien ! t'y voilà dJonc ! Nous allons
faire ton lit, et je te promets, va, que tu y seras
à l'aise !

Alors, compatissante, la Mort intervient
-Pourtant, il ne faudra pas trop attiser les

sarments. Ce fut un grand joueur, mais après
tout, il faut être juste : qui diantre ne jouerait
pas en étant sûr le gagner toujours ? D'ailleurs,
il a fait autant de Lien qu'il a pu, il a été fidèle
à sa femne tant qu'elle a vécu.

-Et même quand elle a été morte, nous savons
ça ! répliqua Lucifer, sacrant et faisant rouler les
r ! Mais, coquinas de sort ! il est à moi, bien à
moi ; je l'ai, je le tiens, et je lo garde.

-Joueur ! fit le fustié, tremblant comme le
jonc, c'est vrai ! Je l'étais, il y a longtemps de
cela, je gagnais toujours, honnêtement. Hé !...

que voulez-vous?
Alors, Lucifer lui coupant la porole
-Toujours gagner, et ne pas tricher ? Ça îne

s'est jamais vu et ne se verra jamais.
-Excusez, vous ne l'avez jamais vu ; moi, je

vous le ferez voir. Est-ce que vous avez des car-
tes ici ?

Et Lucifer qui, pour damner tant d'âmes,
inventa les cartes, Lucifer qui a toujours entre-
tenu, excité, envenimé la démoniaque passion du
jeu, qui d'un joueur a toujours fait un larron,
Lucifer haussa les épaules.

-Pauvre innocent, fit-il. Tu ns veux pas que
nous ayons des cartes ? C'est ici qu'elles se font,
qu'il s'en est tant fait, et qu'on en garde le mou-
le. Eh bien! té, jouons. Je t'en apprendrai que tu
ni'as jamais connues. Qu'est-ce que nous jouons ?

-Ici, bredouilla le fustié, je n'ai plus rien....
rien que nia pauvre âme, péchaire ! Je vous la
joue, si ça vous va.

-Jouons ton âme.

*
* *



tLE SAMEI

Un diablotin, noir comme le poê-le.. apporta un
jieu de cartes et le tendit respectueusement au
Roi dles enfers. Les deoux joueurs s'assirent, batti-
renît les cartes. Le fustié eut lat donne. Lucifer
coupa.

Et ils entamièret t l partie,
Lat Mort 4épiait sardonîique, au milieu d'un Vol

de dialbles qui, Ile coeur battant, dilataient leurs
prunelles flamîbantes, et, retenanit leur souille,
faisaient cercle autour de oer.Lucifer et le
fulstié se licrî-ai<nt (le près. Il y eni eut pour- tous
les deux. Qu)i gaî1' le fustié

Les diables, épouvantés, s'enîfournèrent dans
l'abinie emîbrasé. Et Lîîcifîi, se levant

-Malheur ! hlurla-t-il. Mais, qju'as-tu donc fait
pour être ainsi. l'aîii dle Liu! passe 1Que je
t'atie vu, ô juste ! let que jamais je ne te revoie!

Lat Mort lie riait plus. Elle rechargea le flîstiê
sur soli épiaule et regagna la pborte <lu Paradis.
Elle le dépîosa dputcgtteIIîeîîîit sur le seuil, lui fit
ses adieux *et, rap)ide comm iie Il'éclairi, dévala surî
terre où plus perîsonnîe depuis quelque temps ne
trépassait. ELt elle rt-prit t ran quil lemnt sa b eso-
gnie, qu'elle nL'a plis q1uittée dlepuis.

Le fustié att-endit loiigtemnps lit où la, Moi-t
l'avait laissé. Il avait bieau fr-appter et crier, Pier-
t-e tie voulait p>as ouvrir.

M\ais Jésus, à lat fin, out le <luIt-mit qlui pr-iait
et coinmme il éýciniti- ton joure i-plîi le* priie, notre b oit
Seigmiî-îi et sauive-ur (lit àt sainmt Pier-re

.-Pierre, mîonî iii, apaise-toi. Ce fut u i joueur-,
J'eni coti vil-ils ; iii:îis il at été fidèle à3 saî feikilite tant
quî'el le a vecu, i-e uê ei-tt quand elle a1 été
miorte ; il al fait fl chiari té tanmt qju'il il apu, et il
iii'a, prié. Que devant lui, donic, la li(Jrte dl'or <hli
Pat-adis s'ouvr-e toute gm-aide, et que par mta râi-
ce i-t 11ta miisér-icor'de il entr-e <lails I'iteielle
gloir-e <le D ieuî.

Sattli-le, en'ihn apaisé, ouvr-it. Le fustié
eutria, resplei<lissati t comm utc 1ii soleil -, t le
gra1Znd saiiit Josephi, patront <1<s eliai-peittiers, vinit
ait <levaint <li fîîsti é chiaritab le p our i. d <onnet-
Il;accoilade et liii souhlai ter- bliiie fête à jaliats.

PIî > R 'l» I CONSLS

i-îîî;iî L~i:iî ES -TACIles J'A PLUî'îIE F tI1.i u
i.uis % i.i1 i:MNrF 1 11 SO'IEi.

Acheitez pou<1r <lix ceiti is <li'ui et (e l(<î i p--.
il i'imque vouts itiettrez dlans unie leiîîi-bou-

te-ilt< d'e-an de pluie :faite-s le mtél ange eît agi-
tanît fortemientt lat bouiteille laiss-z reposer peti-
damit u te<îiiiî-îie ; n-eliiwz biîeni eîîcoîe puis
miouiillez. ave<c ce iiiéliiig- touites 1<-s taches fate<s

Recouvrez le- touît avec uit litige pi-opre et 6ît
et mr-pa.sse'z avec uli fer poinit tropî chaudl.

9MtNS mb' LAs BOUCmHE

Si vous vulez qîue votrie fillette ait <le belles
detnts, c'esýt ait tmoiment <le la se-conde denititionî
qu'il faut prendrîe soin île sa bouche.

Chaque mtaîttin, oit (£?*lelq'- les (lents ave'c le
doigt, attir-ant celles qlui pouissenit tropl en ar-rière,
repoussanît c-ell(s <liii vienînent e-n avanît.

Pour lave-r les denîts, faire- bouillir dans ti
v-rt-e <'eau <t îe pincée (le b ois île t1uinqiita e~t
ute pinicée (le pou<li-- dle cacao, ci-la fortifie les
greliives et blantchit l-s <Icîtasatîs e-nlever l'émail.
F"air-e rinîcer lat bouche après chiaqîue repas avec
de l'eau bou<illie tiède<.

MO YEN miEx t.EV EUi LE8 'iAC1lis MeS l i C

E tari-:.F

Su r le linge blatne, ces taches s'eitlèvion-t très
facilenemt eii les lavanit, d'abîord av-ec <le l'eau
fr-oide put-e, que l'oit fait suivre immtnédiatemnent
d'uîî seconîd lavage avec <le l'e'au <le savont, tin peu
qliaisse et tièdle.

Il fatt sur- ha soie ou lat laine r-emplacer le
saveti par i-lt jauniie <l'euf cru, délayé dans <le
l'e-au tiède, enî pi-tittes quanîtités. Si 1<-s tachets sonît
récentes, ce 1irocédi suilhit ; si elles sont anciennes,

il faut ajouter à l'oeuf une dizaine de gouttes d'al-
cool. Lat tachte disparaît comme sous la baguette
d'un enchanteur.

P'OURi FAIRE PASS5ER< LE HiOQUET
On sait combien il est <hllicile d'arrêter le

hioquet. I-Epoerate, daîxs ses Aphorismes, dit que
l'éternuement provoqué par le chatouillement de
lat mîuqueuse nasale arrête le hoquet, et le iéde-
titi Eryxiniaque, dhans uîî dialogue <le Platoni, cite
égalemient ce fait.

Nous avons nous-niéme vérifié cette antique
observation. L'éternuemnît nî'est pas umêmne néces-
sair-e, il suilit <Ilu simîple echatouillemîenit <le lat
pituitaire. C'e procédhé classique, et un peu oublié,
peut-être souvent mtis à profît.

-On obtient égalemient un lit résultat en
appuyant fortemnît sur le pouls de façonî à eti
comnpiimer les battemntts.

- On le fait également passer en se tenant les
bras i cr-oix, pend(anit que quelqu'un tient pour'
le patient umi verre <'eau, dont il boit à grandes

CONTRE lles iiUUi.

Vous v-ous êtes brûlé :faîtes un inélatîgile d'hui-
le d'oliv-e et <le viii, et miettez-cii <les comlpresses,
très souvent retiouvelées, *que vous recouvrez
d'ouate.

-Ou bien encore :mettez sur lat brûlure (les
comprliesses <le lait que vous chiatigerez fréquein-
meiln t.

-Ou bien -tout siimulîleient <le la gomme ara-
bique et enîcor-e mieux <lu vernis.

-dleîz<ans une pham;riacie dlu caoutchouc
liq1uide et gardez-le à la mtaisont. En cals <le bi'ûlu-
re, c'est souv'erainî. Il foi-me sur lat plaie une cou-
elle très mîilice et très élastique (lui eiîpêclie le
contact dle l'aitr.

UN MOT I)E TROP.

.ifltiîati tréprinmandant sont gamiin <le cinq ans
qlui arrive ies miains pIeines dle poussièr-e

-Voyez ce tiolissoi qlui s'est tout sali.
Puis aper-cevant l'objet qlui a causé tout le

tMaI
- Le petit mai:lheur'eux ! C'est avec nton livre

dIe pt-ièi'es qu'il s'est fait cela.

RETOUR DUN VOYAGE DE NOCES

le iwt -i- Voyons mtaintentant, WBýtsie, avant
(le commiiencer tnotr-e néna -e, <léfiitissons bien les
positioiis. Es-tu la ?t-ési<leite on la vice pi-ési-
d<-ttte (le notr-e société.

mti'-nte suplposes tr-op d'ambîition, cher-.
Je ti. dlésire q1u'unîe place subalterne.

JL" ,,((îi-La1 uelle (lotie.

PA'S LA MEMF CHOS5E

Tloainw' faisant une commnission. - Monsieur
J osais, papa vous envoie les cinq piastres que
vous lui avez prêtées.

jfoîî1sî'u) Jcs<m-.\li !c'e'st bienît tu es un
boit petit garçoti. l)îs à tonî papa qu'il <'st un coq.

le' picpa, ant retour (le Tutiniie. - Ehi bien,
qlu'est-ce (flite M. J osais t'a (lit ?

'I'vuuie-l ti lit que jétais un boti garçons
et que tu étais un ai>".

Les deux anmis nie se parlétîit pluls dlepuis iti att.

'MAUVAIS AI)ONC

[Un bourg-eois se trou ve alssis dans titi salon, à
côté <le M. dle Rothischiildh, qu'il ni'avait jamais
VU.

Le célèbre finiancier est pr-is dl'unî étemnuemnent.
-- Je vous souhaite 50,000 livi-es de rente, dit

le bourgeois cil s'iniclîiant.
Sot voisin lui "flisse à l'oreille :Mais c'est M.

de Rothischtild.
Le bourgeois s'inclinant davanttage:-
50,000 livres de rente...- de plus.

L'INCONVENIENT D'AVOIR DES DENTS

Quoiqu'en tous lieux on dise:
.( Rien n'est tel que les dents,"
Je n'ai pas la bêtise
De donner là dedans;
Car si le premier homme
Sans une dent fut né,
Le mionde pour la pomme
N'eût pas été daminé.

Ces dents, dont l'amant vante
L'éclatante beauté,
Et dont le gourmand cIhante
L'heut-euse utilité,
D)e notre premier âge
Sonit le premtier- tourment,
Et leur chute présage
Notre deri-ner moment.

De belles dents, sans doute,
J'ainme l'accord partfait,
Mais que de maux nous coûte
Ce funeste bienfait
La perte de la belle
En qui tout nous séduit,
Fait moins souffirir que celle
D'une dlent qui nous fuit.

Des serpents qui se tot-dent
La <lent dlonne lat miort .
L'ours et le lion mordent,
Le chiieni enr-agé mord
Et que Dieu vous pr-éserv-e
[>u mtéchtant, du jaloux,
Qui dans l'ombre conserve
Une dent cotre vous

Les dents ont droit <le plaît-e
A 'heure des repas
C'est un tmal nécessaire,
Je ît'en dlisc-onviens pas
Encor-, souvent cruelles
Jusqu'en leur-s fonctions.
Que nous procurent-elles!
Des in<(ligcestions.

Les <lents ne set-vent guère
Qu'à causer du cîxag-rin
Oui ! Jusqu'à nia dernière
Ce sera mon refrain...
Puis, qu'un ntorceau l'emporte
A la fin <'un r-epas,
Je m'écr-ier-ai ', N'importe
Poutr boire, il n'en faut pas."

LES CINQ RIRES

Il y a cinq espèces de t-ires, basés sur les cinq
voyelles de l'aphabet -le irire en A, le rire en E,
le rire en I, le rire en O, et le rire en U.

Le tir-e en A, c'est le rire lin, provoqué par un
trait <'esprit. Il si gnifie :Ali ! aIt ! aht 1 que c'est
jolie ! que c'est délicat !

Le rire en E, c'est le t-ire gai, provoqué pa-
une forte saillie. Il signifle : Ehlt Iehi!eh ! que
c'est plaisant ! que c'est drôle

Le rire en 1, c'est le tii-e moquent-, provoque
par- une espièglerie...- Il s gnifie 1: I! ili ! il ! Le
b)on tour I L bonne scie Ï

Le rire en O, c'est le rit-e (le la franche gaieté,
pr-ovoqué. par utie grosse bêtise, Il signifie Ohi
oit ! oIt 1- (lue c'est amusant '<que c'est fat-ce

Enfin le rire en U, c'est le simîple sourire pro-
voqué par un passage à double entente. Il signi-
fie I 1Fu ! liu ! hu 1 cela se compîrend...- ce n'est
pas mal.
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CANDIDAT RECEVA-NT I UN DE ESÉLECTEURS

-Vous êtes bie'n inahtle d'avoir accepté notre petit
tune du pot " Nous recommencerons quanid vous voudi'e,.

-out de suite, si vous le désirez.

dinier Il à lat for-

TiTi, r GROS ]VLA.L 'RELE

P>aul P'-ueJ voudrais un wvarra li pour faire arr.-ter Tori
Lari,,aud.

S'ergent (le poi--orquelle offense?
I>aul Jierlef. -Pour assaut contraire à lat politesse. il a passé

un fer rou.ge à trave-rs le trou deIl sa serrure.
Le serget. -Qu>est-ce que ça peut vous faire
Pa(ut 'l uee.j m'adonnais à avoir l'oreille là.

PROTECTION DES ANIMAUX

CI' r. -t hanjeIlaissé (tonle Cette pa uvrne I éte
liei vois 1 -t, que l la fatigues

DANS UN GR1ENIER1 QU'ON EST BIEN AQUINZE ANS

Ijil,. - Quai i t>ii. ostl, mar.iés, quel est le petit iloil qu (jeI te
dlonnlerai?

/,? i. - Appel le- moi tou t simpn leîment ,mon ppdi cl J Je t'a ppelle-
raii >0< wa.1 poltte.

El!,e. -Et puis, eticore. une autre petite douceur que *jc retiens. Tu
i 'ajuieièeras une fois airhéîn Uoya!

R-AISO 1 SIFISAJIT

,11. (Jarmea? -- Oui, ce pauvre Denis s'est décidé à prndre lat tempé-
rance pour un anr.

illdame rio.Qmele bon Dieu soit l'éii !cominent a-t-il
fait pour se décider?

M. Carneau.-Voyez-vous, le juge l'a envoyé au pénitencier pour
un an.

tranquille. Tir



LE SAMEDI

.FEUILLETON DU SAMEDI

LE CHEVALIER LOUIS
DEUXIÈ~ME PARTrIE

-Sivez-mioi,.je v'ais v'ous conduire, r*é-
pondit de Nocé. Toutefois, je vous demande-
rai la permission dle m'éloigner dès que je
vous aurai mis dans votre chemin. Ce n'est
pas que je craigne ce D)ubois, D)ieu sait que
qCille lie Ill he genlerais (mèr, sise plaçait
entre Iti plaisir~ et mIoi, pouri lui donner dut
coude dans lcs c<'te.s; maiis je nie voudlrais pas,
en semblant prendre parti pour vous, nie
mettre en délicatesse avec monseigneur le dluc
(le Chiartres. Je nie connais rien dle plus ennuy-
eux que ces sor-tes (le brouilles entre princes,
et gentilslîommes. Lat diplomatie s'en umêle,
l'affitire tourne nu majestueux, c'est intoléra-
Ille !Allons, votre bras, et mîarchons à l'en-
nemi....

-A biientôt, checvalier, (lit alors ILegoilqui
avait écouté eni silence, et seins donner aut-
cune marque dIapprol ation oud'imrbt-
ont, lat Coniversattion (les dfeux gentilshomues.
Vous nie retrouverez devant le b assin (le
Neptune.

Après d ix minutes (le marche, de _Nocé s'ai'-
rêta, et se plaç,ant derrière unt arbre

-Voyez-vous cet liomunie qui nous to~urne
le dlos, (lit-il au chevalier en lui nmontranît dui
doigt une prsonnîme éloigne'e d]'eux <'i envir-on
trois cents pais ? c'est D)ubois. .. Bonne cli-

LOI(IBit lesgnepar le geste det* Noceetaîit
lat Iisi re' (le Ce petit bois <quni coimilmence à I cmi-
trée <lut canal et oumlrage tout So n patrcoulrs.

Aut mioniiet oit 'le Ncé se dlisposait à re-
tourner à lat fête, tan' lis qule dle M orvan S'éloi-
gualiit àt raends pas en Sens inîverse, un nou-
v'effl pesonnamuge apparut on scènle.

C'était unt jeuine Seignieur à lat figure lat
plus intéressanite, à lat tournlure la plu sve'lte
et la lplus <lgge ucostimi:e le plus riele et
le plus qugait'il soit possible d'imaginer.

-iosc'est toi (le Noté, dlit-il ciae'e
vant le courtisain. Mat foi, chier ami, .e n'aii pas
le temps de m' arrêter à causer! DuIbois îm'at-
tend on compagnie (le l'muulour.

-Bonne chance, mlonseignîeur répondit
froidement (le Noce. MaI foi, aj.ouita-t-il on
s éligant, ce pauvI\re chevalier mue tait pres-
(lueC (le lat peine. C'est un garçon pîlein (le
cSeur et d'honnêteté, qui doit aimeir Sincère-
muent. Et q1ui Sait ! ajouta de Nocé avec unt
soupir involontaire, l'amilour véritale pré-
sente peut-être, ainsi qu'on le prétend, <les
douceurs réelles et que ,je nie connais pas

Lorsque dle Morvanî ne( fut plus quî'il une
vingtaine (fe, pas (le l'endlroit oit se tenaient
Dubois et Nativa, il. comuprit, malgré sai Co-
1ère, (lue sous peine (le jouer le r ,ôle ridiicule
(l'un jaloux furieux, il devait miodérer la viva-
cité de sa marche et se commposerlit untain-
tien.

Il s'arrêta tin instant, répara tant bien qule
mal le désordre dle sel toilette, et se mit à
avancer <le l'air indiffrent et distr-ait d'un
désSeuvré (lui se promène pouri tuer le temups.

A peine, avait-il pris cette nouvelle allure,
qu'il vît l'abbé se rapprocher (le Nativa et
lui par'le)' il, l'oreille.

Alors, oubliant sel résolution, il 8'èlaiîçaF
avec l'impétuosité dut tigre et vint tomber, oni
cinq oi six bonds, entre lat jeune tille et
Dubois.

Il fallait (fie lat figure dlii gelitillioimIle ré-

flè--tzt quelque chose de la dlouleur et de la
raige qui le miordaient au coeur, car Nativa
poussa une exclaination d'effi'oi, et les joues
de l'abbé se couvrirent d'une pâleur mortelle.

-Mademoiselle, savez-vous avec qui vous
causez emi ce Dioment ? s'écria dle Morvan,
sans mênme songer àt expliquer son interven-
tion, et en désignant pai- un greste plein de
mépris et (le fureur l'ex-précepteur (lu ducl
<le Chiartres.

-Avec M. l'abbé Dubois que mîon père
estime fort, monsieur ! r'épondit Nativ'a.
Quant à votre mnièiýre de nm'intrr-oger et <le
vous présenîter, periiiettez-inoi de vous faire
observer, chevalier de Morvan. ..

-Il s'agitbiende politesses et <le baunalités
reprit violemiiment le gentilhomme ; il s'agit
miademioiselle, (le votre hîonnîeuri

-)e muon honneur, chevalier ?
-Oui, Natîva, je le répète, (le votre lion-

neui' Vous ignorez qu'une parole échangée
avec ce isérable D)ubois suffit, tant sa répu-
tation est odieuse, pour vous comipromettrec
àt tout jamais. .

-Chevalier, vous croyez en ce moment
insulter un homme, et c'est unue femmîîe qule
vous outiage 7

-A D)ieu ne plaise ! je vous sauve voilài
tou t.

-Monsieur le Rolland furieux, (lit (l'un
air pincé et moqueur Dubois eii se mîèlant à
lat conversation, si je n'avais pas une haute
opinion <le la vertu (le mademioiselle (le Sain-
dovail, vos extravagrances ne dlonneraient à
réèfléchir', et laisseraient mon esprit s,'égairer
dlans <'étranges Suppiositions.

-Silence, laquais I S'écria (le Mori'vn avec
une telle éniergie, (tue D)ubois, Inalgré l'iras-
cibilité -le soni caractère, n'osa répliquer

Le Chevalier S'adressant (le nouveau à
Nattiva

-Madfemiselle, continuia-t-il avec umie
tristesse respectueuse, je vouldrais, au prix
d'lino partie <le mmon -sang, pouvojir, - taint

es iîèeet grand1( le respectq<ue \o'OS mllils-
pirez, ne pa entrer dans (le certains détails
que vous aurez (le lat petile à Colii prendlrc. .

-Chevalier, vos oxrv n e oliillO (lit
l'abbé, nî'ont déjà été (lue trop loin :le seul
umoyen (Ile "0115 ayez (le Ile prouver'~ votre
respect, est de cesser cet enîtretienît dp:
.Te r'efuse (le vous écouter'oaat'

-Nativat, après, cette réponse, se disposait ià
sè''éloignr losu (l orvain lat saisît par' le
1 'las et fixant sur1 elle unt 'il iiardent.

-Je veux 411ue vous mi'écoutiez,, 'atîveI,
s'ra--l et vous ii'écoliter-ez 1. . . MhI ila
Conduite vous étonne et vous indigne Hai
tuée à mie voit* pâlir à votre parole, trembler
Sous votre regard, vous nie p~ouv~ez vous ex-
pI iquel' îmon atudace, que <lis-je. 1mon1 audace?
ina brutalité. C'est qu'il S'agit, Jie le répète,
(le votre honneur, et qIle pour Sauver votre
rép)utation dle toute atteinte, Je ilc, reculerai
devant r'ion :pets mêmîe 'levant votre hainle.
Ce isé5rab)le, mademoiselle, continua 'le MNor-
vite av'ec une énergie croissante et une ir'ré-
sistible autorité <le parole, ce, mîisérab<le ni'est
pas Ce qu'on appelle un hlomme àL bonnes for'-
tuiles. Il nie Serait pei alors danigeretux ponu'
votis. C'est un laq uais quiî Sert pou'tr <le Far
fronit, 'il tell<lez- vous '; ui sert pouir <lelu-
geont les fantaisies amo'ureuses dle Soni ilait'c.
In'y at pats une femmiie perdue qjui nie tutouie

ce IDubois ,pats une honnêète mère <le fammille
qui, en le v'oyant pos"e', lie tremle et lie
catchte son enifant. .. Le teo:îmr ine saigne, imia-
dcemoiselle, <'être obligé 'attrister votre es-
prit par' le tableau de pareilles, turpitudes
Je <lois cependhant accoimplir 1mon1 devoir !.
Croyez-imîoi, il v'audrait mieux pour sel répit-
fttion qu'unme femme déclarât en pleine cour'
(le Versailles qu'elle a uit amtant, qlue dl'être
vu<' cauisant avec ce Dubois !Dans le pi'eIini i

cas, il resterait au moins a cette femme l'ex-
cuse de la passion, tandis que dans le second
on la soupçonnerait de trafiquer de ses fa-
vetîî's ainsi qu'une courtisane!..Allons,
arrière, laquais !va-t'en, ajouta de Morvan
en s'adressant àl l'abbé.

De pâle qu'il était d'abord, Dubois devint
livide ; cependant il essaya de grimiacer un
sourirle.

-Tudiei, mon beau chevalier, dit-il en af-
fectant de rail ler', votus avocassez sinon avec
un groût parfatit, du moinis avec une bien cu-
rieuse énerg'ie.

-Mademoiselle, s'écria dle iMorvan, je vous
en conjure, éloigçnez- vous 1Mon indignation,
je le sens, ar'iive at lat fur'eur, et je serais toute
ina, vie ,,u désespoir qu'un oubli de moi-nmême
me laissâat tomber devant vous (laits lat violen-
ce.

Vous avez donc r'emar'qué qlue je ne por'te
pets <'épée ? chev'alier, lit v'ivemeont Dubois,
réellement inquiet et tout cmi essayant de
conseruie' le ton (le la plaisanterie. Un beau
triomphe <1<10 de percer un collet <labbéî i

-Me servir d.e imon épée contre toi 1 allons
donc l s'écria <le Morvanî avec une indéfinis-
sable expression <le hmépris ; n'ai-je pas une

Duubois, comprenant qu'un mot de plus lui
attirer'ait undéagémn sérieux, se dispo-
Sait à obir-, lorsqu'un seconds auquel il ne
songeait pl us dlans soni eff'roi et sur lequel il
eût (lut cep)endlant comupter', lui arriva fortità
propos daitl per-sonne du jeune courtisan
quie 'le Nocé avait tri'até (le muonseigneur
q uelqules mîinutes auplar'avant.

-1l faut comnveni', mon pauvre abbée, dit
le nocuv~eau venu, qtie tu miejolies ni's de bon-
]leu>- cette semnaine. Voilà l<î dixième rebufià-
<le que tiu essuies dlepumis trois jours On01 croi-
r'ait (Iue toutes les cannies (le Paris se sont
ligntées contr'e toi :.J 'arrive a temîps I

-Je ei'ois l'ion, Momîsei'"ner, répond(it Du-
lois eu S'imncliniant pr'ofonément levant le

.jeunme hiomme, j allais être emmporté par unt
<)llale (le pi'oviiîee.

Celumi (Ile Dutbois v'enait (le qualifier <le
mîons.eigneur s 1aplpm'oela alors de Nativa, et
la Saluiant avec umie grâc.te touite charmîante,
1uîloi<1îîîmî peu famîilière

-Si vous voulez b<ienî daig~ner aceepter mon
h <m's, Iideis'l le, ltmi dlit-il emî soui ant, je

"ai vos omimmerloin dle cette scène de car-

Puiis, se r'etour'nanît \-ei's (le Morvan et le
i'(21;(eailit pal' dessus l'épauîle, le nouveau vo-
titi r'eprit dl'unu ton sec et imupérieuîx:

-Quanmt a vouis. iiioosîeur, éli'gnez-vous
Le gcntihoinme br'etonî s'attendait si peui

a se Voit* alpost-oplîci de lat sorte, qum'il resta
tit instant immobile conmme s'il eût été tou-
chié pal- la fouidre.

Cette stupéfaction nie <ltmi', dut reste, que
quelqu<îues secondes.

-Monsieur s'ém-eia-t-il pâle dîe colère,
votr-e costume annonice unt gentilhommie;
votre liaisoni avec D)ubois et vos façons d'agir
dénotenît unt muimant ! Auqtîel <les deux dois-
je mî'adr'esser ?

-Au neveu dut r-oi, au dIll de Char'tres,
mon)msieur', r'épondlit le jeune homme avec di-

Ces par'oles lii'ent passer titi éblouiissenment
<levant les yeux (1<1 Breton, car il Sentit qule
dans cette lutte emîgagée on pr'ésenîce <le Nati-
vae, il ie cédlerit pats un police de ter'iaini, et
(~Il si le îumc Chiai rtres S'o>bstimnait à lîti teniru
tète, il miécoîiiaitî'aît Sai naissanice et soni

--Miisi'rieui'ltîi lit-il <'unt ton feo'me
et respetumeux touît à lat f<>is, .10 ie sache pets
qu'en r'emettamnt a sa plauce uiti valet insolent
j'aie nIiiéité dl'êtr'e tr'aité par' Votr'e Altesse
aimnsi qu'elle viemnt <le h<' fair !' I je v'ous Sup-
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lie donc humblement, monseigneur, d'adou-
cir par une parole de regret votre emîporte-
nient à ilon égalr(l.

Le ditc de Chartres hiaussa les épaules, et
offrit de nouveau sont bras à Nativa, qui se
recula d'un pas:

-Venez-vous, mademoiselle, lui dit-j! salis
répondlre à de Morvan.

-Motiseioneur !s'écria le chevalier, (lot
les yeux brillaient davantage à mesure (Iue
soni visage pâlissait lec plus Cil plus ; inlon-sel-
1-ur Je v'ous cii conjure, ne nic forcez pets
par un mépris imnmrité, îà vous rappeler (lue,
comme vous,je suis geniltilhIommIle.

-Que signifie cela ? (demnanda le duc avec
un commencement d'impatience.

-Cela signifie, mlonseignreur, reprit de
Morvan en élevant la voix, malgré ses efforts
pour conserver sont sang-froid, cela signlifie
qu'un gentilhomme porte line épée pour de-
fendre ou vengrer soni honneur. Je suis gentil-
honmme, J'ai uine épée, ilon honneur est atta-
que'..

-Un duel avec moi !interrompit le neveu
dle Louis XIV avec hauteur et colère.

-Pourquoi pets, monseigneur?
A lat fernîcté digne, presque provocatrice

avec laquelle dle Moýrvan fit cette réponse, le
duce de Chartres le regarda av'ec uine atten-
tion qu'il ne lui avait pas accordée jusqu'a-
lors.

-Il faut que v'ous soyez bien osé ou bien
mmal appris pour Parler aislui (lit-il.

-- Moseigeurj'ose, il est vrai, beaucoup,
et mlon père, M. le conîite de Morvan, in'ae ap-
pris, oriu ' t tout enfant, qu'un homme
(le noblesse nie doit lainiais laisser passer i-
punie une injure ';A mesure que j'ai avancé
en âge, la recommmanation de ilon père s'est
dle plus eni plus gravée dans tioir esprit. Au-
Jourd'oui, elle est devenue poir moi une reli-
gion!

-Allons, c'est aissez 1dit le duc (le Char-
tres.

-Moneignurvour; ne vous éloignerez
pas avant (le m'avoir accordlé lat réparation
que je sollicite, hunlmîn evous le répète,
(le votre justice, reprit (le Morvan eni se pha-
çant entre le Prince et -iatival. Je vous cil
conjure -à imains jointes, nie mle forcez pats à
sortir du respect que je vous dois.

-Ahi parbleui voilà (Lui est trop fort
Qu'en penses-ti, la<l<e ? (lit le <lue de Chair-
tres, q1ui. (loué d'une extrême bravoure et
<l'un teinpérauimient fougueux, commnençait
a sentir- la colère luii monter au cerveau. Je
nie sais qu'i ie retient dle baàtonner cet inmper-
tînenit.

-Jour de Dieu ;,vous avez péchée et vous
allez mourir! s'écria (le àlorvan ivre de rage.
Allons, iiionseigiiiur, choisissez l'épée lhors
<lu fourreau ou ilon gaent sur votre vsg

A cette explosion <le fur-eur si longteimps
contenue, et quiî aboutissait à unit ngan ou-
trage, le dlum <le Chartres pâlit et son tour.

Toutefois, se battre en duel avec un liobe-
reau dle province ut cela (.lants les jardlins (le
Versailles, pour ainsi dlire sous les yeux duli
roi, parut atujeurie prince une telle mîonstruo-
site, qu'il hésita.

-Quoi ! mnonsier, reprit de Nolrv,%n,
les <razetiers ont-ils <lone tellement muenti en
parlant dle votre conduite àt Mons, Steinker-
ke et àt Nerwinde lue- vous mme sachiez pas
conutinent on tient la garde d'une épée ! ou
bien lat bâtardiise a-t-elle passe dans votre fal-
tiille à ce poinît qu'il ne vous reste plus une
gfoutte <le sangr noble <bans les veines!

L'impétuosité et le courage, lu <lue deChar-
tres n'avaient pas besoin d'un tel stimulant
pour éclater.

-En garde, rmonsieur! s'écria-t-il, mettant
vivement l'épée àt lit main.

De Morvan imita le prince. Dubois hésitait

à s'élancer entre les combattants, lorsqu'un
nouv'eau personnage sortLit <Ilu petit bois, à la
lisière duquel se passait cette scène, et se
précipitant entre le (lue et le chevalier

-Arrêtez, dle Morvan, dit-il cmi saisissat
l'épée dul jeune hioinie.*

Cet homnmîe était le baron Leg-oiff
-Arrière, monsieur !s'écria le (lue dle

Chartres.
-Je regrette, Il onseignreu r, dle nie pouvoir

vous Obéir, répondiît le boucanier qui se dé-
couv~rit respectueusement devant le nîeveuî dul
roi ; il m'est impossible (le laisser comnmettre
unt crime ..

-Un crime ! répéta le ducl dle Chartres.
-Certes, monseigneur, unt crime 1 P'ar quel

autre mot qualifier l'action d'un gentil homme
qui ose menacer le sang royal

-Je vele une insulte reçue, s'écria <le
Morvan. Mais Legoff l'interromplant aussi-
tot:

-Chevaliier, liii dlit-il d'une voix grave
presque solennelle, unt prince <Ilu sanig n'in-
suite unt genîtilhîomme qu'autant que cette
insulte entraîne avec elle le dléshonneur. Si,
mari, l'Ont Vous avait enlevé votre femme par
Ili violence ; frère, votre soeor, alors je vous
dirais:" Assassinez îe coupable, mais nie vous
battez pets avec lui ! " En dehors de ces deux
exceptionis. je nie vois aucunI cas capable <le
vous justifier. .. Allons, ilon pauvre Louis.
(lut courage ; à genoux <levant monseignieur et
rendtez-luil votre épée

-Moi à 'Igenoux !moi rendre ilion1 épée
s'écria (le Morvanl ci repoussant Lgt

-Louis, reprit le bouicanier -avec une émue--
tion profonde et dlonit il était impossible dle
mettre ]l sincérité cii doute, je tiens a limon-

nieur dii fils dle Ilion ancien fi-ère d'armes au-
tant et plus$ peut-être qu'à mlon p)ropr'e hion-
nieur Aui nomi <le votre père, le comte <le
Moi-van, à genoux, Louis, rendez votre épée

Il y avait unt tel accent (le conviction. de
tristesse, de douceur et 'le fermeté tout àl lat
fois dans la parole dul boucanier ;le souvenir
qu'il évoquait était d'une telle puissance sur
l'esprit du gen-ltilhiolimie, (Ile vaincu, silhj <i-
gtué p<ar uine for-ce supêrieir- ià six volonté et
son oruiil céda.

- Moseigeurbalbutia-t-il el] fléchmissanît
le g<-nou levant le 'lue <le Chartr<'s et cmi lii
présenltant soli épée p<îU. let gai-e, * eimse
d'un mionent 'le folie, <-tijattends Vo~s ourd<res.

-R-levez-vous, mionîsieur-, et repemiez votre
ép)ée dlont lat France at besoin, répondit alvec
dignité le (Ille <le Chiartr-es : ont plaint les fous,
on net, les eondlamn'e pas.

-C'est r-ude. miohn enfant. Qute vex-m
noblesse obli'-e murmiura le oeai.îàl'<-
mcille <je dle Morvan.

Le lue (le Char-tr-es salua cour-toisemienît les
deux geiisîiineet sèlIoign:L; cn eoîla
gnie <le D)uhoti.

-Ont ne coiii'ainme pas, leýs fous Soit
pensait l'abbé, niais ont les enmfer-mme. Ce (le
Morvan est ai-clu. fou, il feiut donc q1u'il soit
arcii-mifeimé. .. -j'y aviseri-aî

Unec Fois, (Iue le (hIe ile Chiar-tres se fut
é-lOîgI1.', det Mor-vanî offrit sont bi-as àL Nattivat.

-l>omîr<uoi c<'t air accable et hionteux,
?hvii- lui <lit lat jeune fil le. Je vouis ai

ndmiiiré tout à l'hîeure danis votr-e ch' et
(lans Votre lminnliatian. .-. et, at présenmt. .. je
vous ille-(,

X[II

De tous le.s courtisuils, (lui, souit par- curio-
sité, soit pai- ammbtion ou par- devoir-, assis-
taient à la fî.tu, Ile plus heureux était, cet-tes,
Louis (le Mourvan.

1.l n'avait ni grand coi-don, tii cliai-e lui-a-
tive et birillante, ni état <le maison, i-ion cri-
fin, de tous ces biens et de toutes ces dignîités
qui, pour la plupart des nobles de l'époque,

constituaient le bonhieur- mais il aimait Nat-
tiva avec lat ferveur enthousiaste d'une mina-
tut-e simple et puissante, et Nativa venait cil-
fin (le se lier à li pr~ n aveu quli, pourt le
coeur honnête et loyal <lu jeunle lîoiliimîe, équi-
valdait al titi ind<isso>luble serinent,

En outr-e, - coimplètemienmt iniespéré d'uni
bonheur- auquel unte hlettre auparavant il
n'aur-ait osé Cri-ore, - il avait gardé Nativa
p,-ellîdailt pr-ès d'unîe demihleur-e à soli hi-as,
l'entretenant <le ses p)rojets <litveiiir, <le ses
souffrnces (lii p ds.<e sonm enivr-ememnt acetu-
eI ; et l'ador-able spgolloin <le se fâcheri
dle se hiatrdiesse, avait parui l'ei icou-ag- par-
d'enivrants r-egar-ds et <le douces pai-oles.

Aussi, lor-sque (le ýMoi-vanI,ai-ès avoir re-
conduit Nati vae auvriès <le soit l<~-se -ett-ou-
V'a seul, était-il iv'ie <lejoie.

Si quIeJ(u'umi lui eûtm eldese L'il cc momiient
lat queýstioîi lat plus baniale et lit mnoins ciii-
bail tassante, il est ertaini qum'il eùt (,té inca-
pabile (]*.- r-épondrhme ilule savait nmi oiti il était
nii ce (Il lil faisait il r-egardaiat sans voir et
écoutait salis eintendrlîe '. ie seille penisée al<)-
sorbait touites ses facltés : lat pemnsée qlii:il
était aimié. Lem dehmors le INaitiva, rmimn n'exis-
tait pour- lui (lants lat naturme.

Ce fut Legoffq(li le r-etira. <le cette espee
<'extatse.

-],Eh bien !ilnon cheri'I ouis, luti <lit le blîî-
eilie-, qui n'avait p<as c-essé tout le temps
quie le jeuile hmommme était resté avec l' 1 a
gimole, <le le suivre à dlistance-, eh b<ien ! ilioni
èclier- Louiis. j'espèi-e (Ille vous ne v'ous repenî-
tez pas <l'êtie v'enu à lat fête. T'ieumee 1 qtI<-ls
tranisports !Savez-vous b<ien <lu alîpîès <le
v'oir" le gnui<l Amnadis <1<s Catilos ni'aurmait
guèr-e br<iil le ! Si votr'e conumstanice r'épondl à
votr'e passion, voilà ini amourui vous ae-

comip<imiea ju<juà l tomble!
-D)ites, ilioni chier Legofijusounau ciel

-Peste 1il vous fauît l'éter'nité i. .. lieu-
reusemient, Ilion cie- enfanît, <ju'à votu illge
l'éternité ci aiiioi- s- résuimile par' trois misi<i
dle ti<lélité. ..- ce quii est <léj'< foît joli

-Ah ! harmoit, pcu e-v spar-ler insi
-Dl)ie ! je partle <le souvenir' e't par ex-

pèi'iemee ! -Je n'ai jammiais aimié pl<e quinze
joui-s ! c'<e t <loi p- ai- pur <e' compliusan ce e t,

pour îî<' pîa. tro p cIen!u ' o thm<cit omusi asmîe,
<jumeje v<ummsaiccierI<- trois immois I1 \'ov<îiis, caie-
Ss< i peu r'aisoni, si <-'est <>sbe Qul
Sonit vos pro<jets?

-Nie poes ? r'épéta <le. M<rv;i avec
étonnemeneit et coumm ie s'il ime compr-iîait lpts
cette-<u<simnu je il<-I ai aliemimi, l'aioit

-MoII cheî-r I t i s, 1<-s gemîs <ltitii <îipteitt
sutr l'avenmir, ntégligen t le pirésenit et lie méus-
siss-mît jamamis '-De dleux Choses Vl'uii
oit ie<<n N<,tiva v'ous aiîme ou elle lie vomis
atimeC pas <ldans le pi'emikm't cas., ele ila rieni a

x'<îums mefumseî alorss. aites-cii votr'e iii;it'e--
ie <bdans le second< , elle1< se iii<îu1uera <le vous
i-epoussez- litav< c ii<i e c e et lite lii, <t mi e
lat litiSsz 1 lis se jou e-î i mn pm 11< miciit et lroi'de-
errent de votmre paussion>1.

Ces paîro)les, pr'<ooncées lpar Legoll' atvec
cet air du<l boînhmlm miie q1u' il satvait si bien purenmu-
dre, aflctè'cmt Viilcie i l Morvani.

-aron, luii réepondîit-il dl'unie voix gr'ave,
l'aimiitié <liii Vous at lié, a imlil pè-le r-end< votre-
pei'sonnme saeies il imes yemmx,et vous., vaut Ilion
at mi tié et m on -s<'t Ce se-mait un mainq ue
<le uéé- si té <le votri' [lait qlie <labsr cl
Cette Position poui- inîsulter a mîtes semitiiimnts
les plus chmers et les plus inîtimes. Je vomus cil
c:Ont'jur-e, ai noir fli commîte <le Mor-vani, votre
ancien frèmre l'itries, rie touchez pats àe iliomn
iiolIr pou- 'Naetivat.

-Puisqiue, ce sujet <le conmversationî vouis
est pénible, eler Louis, î'épom<lit Lcg,,,ot, je
m'tenigage à le bannir- du-soi-mais <le nos ent-e-
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tiens. Laissez-moi auparavant, pour la premni-
ère et la dernière fois, dire toute ina pensée.

-A cette condition, soit, pi(rle7, 'je vous
écoute, répondit le jeune homme avec rosi8-
gnation.

-Mon pauvre enfant, reprit le boucanier,
je vous vois avec peine, avec douleur même,
vous engager dlans une voie funeste. Il suffit
qu'un jeunle homme rencontre, aut début dle
Set carrière, une femme (tui se joue dle son
autour, pouir (Iue tout Soni avenir eii soit tro--
blé. Eh !bien eni mon aime et conscience, Na-
tiva nle vous aimle pats. Du i-este, entre elle et
vous, il y at une barrière infr-anchlissab)le et
(lui vous septre à tout *Joînais ! .. Votre
regard brille d'orgueil, vois compiltez sur votre
jeunesse, et v'otre courage .. Hélas, !Louis,
ce n'est pats votre manque de fortune qui
place entre Nativa et vous unt abîme i s'il je,
s'agissait qule d'un nmillion pour vous rendre
heureux, je Vous donnerais ce million -à l'ins-
tant mêime.

Xiii

Le chevalier, onl arrivant devant la PortLe
(Ilu nmodeste appartemient qu'il occupait at
l'hôtel du (YIev«t -Bic ne, frappa Plusieurs fois
sans Obtenîir dle réponse.

Enfin, il enîtendit comme le bruit sec pro-
(luit par un pistolet qtîe l'on armait, puis pe'u
après la1 voix d'Alain qui criait:

-Qui est là ? Que ie veut-on?
-C'est nîloi, Alain !ouvre (loile répondlit

le jeune hommne.
La clef tourna lieux fois dlans la serrure,

et le Bas-Breton entre-bâillant lit porte avec
précaution

-Ah ! c'est bieni vous, Mon nînaitre, ? dlit-il:
J'avais Pe~tit- (Ille quelqu'un n'imiitât votre
voix :ils sont si rué,ces [Franç'ais 1 ...

Au nmomnent où Alain tournait la clef dans
la serrurnie pour rceermecr lat Porte, un Ibruit
dle pet., mêlé (l'un cliquetis d'atrmles se fit cin-
tendre (utitrs l'escalier, puis presque aur itie
instant unt coul) violemment frappé à lat por-
te retentit, et une voix grave et impérieuse
cria:

-Aut nom dul roi, ou vrez
lei e Môvnet Alain se r'egrldèrent

avec étonniemîenît.
-C'est d'Aubigné qlui veut unt second( plae-

cenlient, pimsa le boucanlier.
-C'est D ubois qui se venge, mîurmlura le

jeunme hiomm ie.
-Chevalier, dlit vivement LcgoWff mîais

sans Fiers perdre le sont sang-froin et sanis
In

que soni visagle dlécelât autcune êliîotion, or-
donnez à Alain de se blottir dans lat ruelle dle
votre lit, et dîe irester immnobile coutue s'il
était moirt.

-Tu enîtends, Alain, dépèeche-toi, dlit le
chmevalicer t v-oix basse.

Alaini pssa aussitôt dans lat chanmbre à
coucher , dle nouveaux coups ébrainlèrent lat
porte, et lit voix grrave: et imiprielise répéta
(le nouveau -'Au notrit uioi, ouvi-ez

Le boucanier obéit.
-Soyez îe bienvenu, monsieur ; Puisque

vous vous anniioncez'au nom (le Sax Maje.sté,
<it-il en saluant un officier quti se présýenta.
Qu'ordonne le roi?

- Que vous mite rendiez votre épée, et quie
vous Ime suiviez, muonsieur, répond it l'officier.

-Aui moins est-il convenable quei( vous lie
mmontr-iez cii ver-tu (le quel or-dre vouisagissez,
mionsicur, r-épondit tr-anquillemîent Legotli
sanis cela je me yer-ai dans la (turc nécessité
(le vous brûler la cervelle.

L'oticîer,sains paraître attacher la mnoindr-e
imlportance es cette menace, préêsenta deoux
lettres <le catchet ; l'une concernait LegoWH'
l'autr-e (le Moi-van.

Le boucanier se retourna vers (le Morvan,
et lui adressant la parole eni dialecte bas-bre-
ton

-Chevalier, lui dit-il, n'ayez pets l'air éton-
né de mn'entenîdre parler vo>tre langue, et, toi,
Alain, (,couite, et surtout retiens bien ce (lui
va se (lire. De ta mémoire dépend notre sa-
lut!

Legofi' fit aloi-s semîblant d'examiner quel-
qlues vêtements, puis tout à coup, ei, commie
s 'i1l eût été frappé par- une idée subite, il s'al-
vança ver-s l'ottiicier

-),oisieu-, luti (lit-il cii lui souriant grai-
cieuseilnemît, votr-e lionne hulne mi'apprendt (lle
vous êtes gm-''til ooi nle. Or-, cooie eIntk-e gýcms
<le qualité on1 se dtoit quelques égalrds, poul-
vez-vous niapprendrIl- quel les son t vo,ý irs-
ti-uctions conce inanit mon amiii et mîoi ?

-D)e nie pats vous laisser coimmnuniquer, ni
<le vive voix,n i Par éemît avec îîaieéo
dlit t'oflce-.

-- Et dle nours accompiagner sanis ilbutejus,-
qu'à niotre dlestiniation.

-Oui, l'iojsî àvotre destination.
-Croyez, umonsieur, (lt, si unte chose est

calpale I adoucit- à mecs yenx lat rigueur- dont
je suis v'ictime, C'est <te pu.mser que , j'aur-ai le
plaisir et l'honneur (le votr-e comupagnie. Mais
permiiettz-mioi uise qmestioit1

-Fit<-s, l'i-onl, r-épond it Il'officie-, chainié
dle la dtouceur- qule miontr-ait soui IwisoIiiie
qu'on luri avait ireprésenté commle tin îîonîmîe
teribille et plic-uxa possib~le.

-On vous at ch-ar-gé (le prendr-e mon épée,
nmais non pets, je le suilppose, lat tor-sadle de
perles attachée à sa ?a-l

Itli bieni laissez-nioi vous otrii cette tor-
malle cil souiveir de la it mnasai< (Ille
mi'inspir-e lat conduite' si pleine dte tact et
lI'âImIabilité que vous av ez tenure à not-é cii-
di-oit.

pendi an t quîe fl'oli- ici suriprmis cher ich ait it ne
réponîse, Legotîf détacha le collier lu ereles et
le luri présenita.

-M imonsieur, (lit loilicieil- bîui
aiit, car- il nie comihpr-enait Plus irien à b<t con-
duiite 'Ilu batrons m; is cîmiîr et ob-jet ie
semible êtr-e dte prix, et je ie puis...

-Cette tor-sade', initer-romplit I egnîl. viiu-
di-ait eii effet, pour nu1 croq uanit qui n'hésite-
flat pas a s'el dléfaire, unse vîigtaiiîe d1e miille

hv--s.-Pour vous, i,mnsieur-. homime bien lié
qui garder-ez cet ihjtc'mmeii souivenlir, ec col-
ier t- cpi-eé.eii te seulemiintcuit ii aj ilst- ien .t.

\'Otîîs lic vouidriez pets Ille taire laîo it l
refuser-lisse pareille l>gtlllorsqjue, 'Il.
retorn cÔtîk le vous mîonitre tant 'le s'iils'i.-
Que diab<le, fai Solis-ti ous quelques coimeessi' ilis
iliutuel les ! -Ne vous aii-je pas remiiis ies pis-
tolets (Ile vo>us lie rite 'l<tîîatiiiez pa.s ?. - .

L'officier- choisi pal- Dubo is pour- 'Q 'rer
lharriestationi (te Leg'oif et 'te dle N1o1vaîs etit
un homme îtèteiii, résolu, essais de peu le
délicatesse. Ses instuction~s Ilv comlîportaienit
])il q1u'il refuseraiit usol oh 'jet luîîlle vad<ui- À

1l-s mots lmagiqjues 'lde <u i a''le ' ,s

FL'vaieiit ébloui.
-Je pe lise, i lionsiie iii t' ititi lia s. o ai

luti dtonnier le temîps de< daeî tiui 1r'-îmîct-eî-
iet < Penise, titolisîctîr." (Ille vos itîsti-ucti-

onis nie s'opposent pas, no'ir plus à ci- que vous
nins appreniez, al mohii<ttsdir le celvatlier- et à
mioi, quel est le lieu oit la for:teresse, ilési-iîèe
pou notre pison i I...

-Miais batront, (lit Il ticici cii hés-itanît ....-

palit <le nlouveau, pisq~iuil est b>ien- <-'<iîveliti

(Iletous lie devons comutiiiniquerî Ili 'le vive,
voix tii par- écrit avec pe-sonit, e-t qu'est
outre, nous nous etîl<goiisII, 111011 Mt <-t iioi,
àt lie pas essayer d'es Ir'ei î<tiro cette, <bfe1Ise,
il tue petit y avoirî aucunt ineonivéýiIie'tt ce
(Ilte nours- coiîititsotis lat destinationi'lii inlus

etassimuie.
-Au fait, c'est juste, réponit l'olticie-,

effrayé kt l'idée qu'un refus tie sa par-t pou-

rait exaspérer- le bar-on deol(onner nais-
sance àt une q1uerelle et compi-omettre lat pos-
session dle cette tor-sadle de vingt nille livres,
qui, pour lui, bals-oflicie-, représentait une
véritable for-tune. Votr-e observation est juste,
bai-on. Ehi bien ! J'ai ordrle (le vous conduire
atu foi-t Saint-Miclîcl.

-Merci mîille fois dte v'otre complaisance,
(lit Legoif. A pr-ésent qlue nous savons où nous
allons, nous pouvonis comîposer- notre garde-
r-obe cii conséquence... D)aine ! vous comîpre-
niez, le cliniat dul Nor-d et celui dlu Midi tic
.se ressemublent Pas.

LegoflVse retourna v'ers 'le Moi-van, et affec-
tarit un air dégagé, reprit en bats-bi-eton

-Alaini, écoute. et ie perds pets un imet de
ce qute.je vis5 dire, il s'agit dui salut (le ton
mîiitre ! Une fois qule nîous ser'ons partis, tu
pr'eundra> tout l'argenît dlu chevalier, tii t'ha-
billeî-îs en bour-geois, tu achèteras une voitu-
m-e, et payant chevaux et postillons, au (double
dit pri x conîvenu, tir te retîlias, en voyageant
nuit et. oui-, à Bi-est ; tur dlemiander'as l'armîa-
teuîr Coitîto, et tu lui appirendr-as ce qui mn'est
arriivé. Reticeis bieni ca noîî (le Coitîto 1 A
îîr<èsnt, chevalier, ajo)utes Legrofi, (lites à votr-e
ser-viteur- qu'il ait à iîoèi

Legoff'tout cii par-lanît ainsi, avait fait sein-
leitat (l'exaiiin(i' p1 usîcuetrsvô-tenîcents: <te Mor-

vamir imita soli imiaiège, et prenlant lat parole'
t -soli tour

-Alain, aul noirs (te ton attachiemntt suîit
Pesne r'emiîs bien exactement les juis-
t-ctîoîs <le M. Lcegofl' (lit-il m ie r-egar-de pas~
a dlépenseseliotn or Plus<1 tu le prodliguleras et
miieux cela v-audi'-. Par's ce soir- imêème. Au
r-evoir- !

Legofi' et 'le Moi-vaîi déclarèrent aloi-s à
l'officier- qu'ils étaient pi-éts; à le suiv-e.

Utn carrosse herm-nétiquemien t fermîé les at-
tendi'at àt lat porte 'le l'hôtel :toits les trois y

îmou)ituretit, et la voiture escortée 1<ar File
dizainie ce elivalîe-s, par-tit au galop, laissant
la Flo dle l'At-bre-sec 'laits unm -raîî<l èmoi.

Qutant à Alaini, à Peie soli iitte euit-il
suivi l'officier, qu'il sortit (1le la ruelle (lit lit
out il s'était tel-iuccé

-Ahi ! ma bonniesne Antîe-d'Auray,
s'écr-ia-t-il avec fer-veur, dLonmîez-moi l'imîtelli-
gt-ie ec esî p2ur accomplir les ordres 'le
NI. le chievalier-

Alaini, les vex'-t plein (le li'iies, retiras
«klors les mîcuf juil le livies env iro-n cii or-, qui
se trouvaienmt dtamis le coffret 'le soli Ilaitre.

l'otite h as, quîelqulie sinîcèr'e et profonde (Iue
fût lat douleumr dlu ulsBetn sourire joy -
t-lS ,ilr so>-so1 visage aui imomuentit il
tmit (le cé'té les trenite écuis quie titi avaiett
dl>ites soli mmiatre.

La veille de l'arrestation dles (letix amîis,
titi cilpitiile sanis emîploi avait été demianti-
lier, à lat iiiii tonlmite, l'abbé è ubois, aur
Pidiais-I{oval.

Ce capitaîmie. envoyvé Par- d'Aubignéè, et qui
sel notiimiaî (le Chiavagiac, était parti le soir
miiemItesti chaise (le p)oste, pour aller pi-entre
possession 'lu1 coinîmail el ieiit dul foi-t am-

AI ['P R E-N'rLE M AGAZIN EUSE

tmi muagasimî(l d-iiioux).-Avez-vous es çîav'.mc5
J., lij,,uii,i'. -- L)es ch~arrues
Jf<iI"filWSoII(' -- ou bien teste, liei'se, ou uîîe

famî z, ou tene piochle.
f'- ill('r Eouema jolie deoiiOselle

Vous faitos et-u'm-r. Nous nie tenonls pas titiiaa
simi poumr ce., choses-hi.

JIail'nî<isefl' AL-J e le sais bien ; muais c'est
mîamjan qui mia (lit que quand oit %eut voir uin
tîagasmi sales y achieter, il faut <h<-tami(lr ce qu'il
n'Y eas



LE SAMEDI

Si vous voulez vous tenir au courant dle ce
qui se passe autour dle vous,

JOURNAL U I)],

Le plus popuîlaire <le tus les jouruaux ~r.i
de4 Jlotldrée/.

UN CENTIN LE NUMERO, EN VILLE.
AIboîînerne nt en d1ehors <le Mlont réal,

SEULEMENT $2.00 PAR ANNEE.
STRICUE41 ENI' P.XYABL, D'AVANCE.

Edition Hebdomadaire de huit grandes
pages, $1.00 par année.

Si Vous v-otlez avoir ce qiU vous dlésirez, oit
disose dequelque chiose,

An nneeZ(ons ''La- Iressc"
.Journai possédanllt La plus forte circulation de

tous les îourin 1tt françius dlu Ciiutada.

llen oin. le )nous (PIout

Polir prix, et tout auitr(!e hose, sarse

69 Rue St-Jacques, Montréal.

M IONLONIWE E-, 1859

144, RUE SAINT-LAURENT, 144

l'es ii, lîî i III lea îaîîjiîîî. . ii i 1ion. is bIjî.
lukî>lg'. t > couvetnt.. ,,î-l scrvi. (le Pr>oglîerie. Inl-e-.

t. FA Y (AT( II LUIDj, limir les Cheveux.
PE'l, l'EA IlLIN E, poiîr lus Denits.

1 l~VS A l'NA(Et lS ItESTIFIIUEipouri les

il A V'S II01t-\ LYNE. lio<' le Miai île, D)ents.
t[.\5SU LI' UR l'Sl (LS~ l'îlde

l.ACil4 Sulfure x ýlik1l les .lla liîe lit C.4 .
'e, - iA p, 1. .lf4 lels I)etita patîîeîs

Le Sirop de Chlorai Inaltéral de Gray.
Le Sirop d'Iodure de Quinine de Gray.

144 RUE ST. LAURENT, MONTRÉAL

A de '- *.'l- aliIgi-.:elieiit delu 1; il14la

îîe aîjiîîlîî.s i ttistî.x'rtéve. sle I - Noveiîîlre
iloclii4li1i laili ii '' 4lle 4l et ~î cî,sitl1q elle

p4eu pîlus l';î. queî inon1 tll'-î iîîî t tilel.

PANORAMA DE JERUSALEM
Nt llE. ' Cxi.cjim

Coin des rues Ste. Catherine et st. Urbain.

rIMI~ Z~ ESI LE NE THEATL.E - IOA
DE MeGALE

Pou rFEI.-iIONs (14- tote l

AFrctýIsiiNs ilmrm-Ss5,

Et de toutes les malaises causés par le mauivais fonc-
tionnement de l'estomac.

('es pilîlus sonît flirtu,lieilt relcliial l ies. eiiîit
état. iti euls ])IIIs sûr- tls et l uaus riîiîéde. conitre

les îiiîal;itiis plus liait tiliuiltionnllits. Elles lie conitiennenuit

i rcl u it-i l i ;Il4 ll (îuiiulleces )l44ia I4i5. '141 uil
étanlt Itîi puiiss;itt I)IIîiitif, IXsîîîîiiît être aîllîîi)Iîisîîéý
ilanal l illî4>e-te qutel Cils, ellesnle contlit ennlent atileill 1
es subist;iuwe, <luletetC.s u i puriti)44i ielit les I-clu1lre î'1 li-
iial îIles à lat szîîté. îles uîîfaîîîs 4)1 le lîe tIshîilieu i6»es.
LES 11ILULE-S DiE NOIX LON(; JES (ONII'OSEEs
(le1 Mut ;A LI,, Salit plîpaluesê atvec solin, atvec. Site ui tit

t lie it vo 1. ix lonîguie et o-C i n liîi i tvec îIitit rs

11-1IýilCLS (éu1itN le lilallieru a les phiceui ;t1 el riiii

I alg 1))aiili Itout1 es les ffilules 5t tC4lijusqà j IiS 1 i .i.

sel:1 it i il ilic.
Nn, ;iîîuîulis Caii ul,-F-ais aiîelît deaa~ î lat

ti<4I 11T Eiig , iti e 1;1 ci.titoi l~ li>t-ii el4~4.leî. M iii

le grandî ile<l iitieiit 1*-.l4lig-;Il iii île fiirv, itet

utes 1îîo1x% Nilles et fraile,,cette qu--laaiit il, fikite
ve liitztialit,' peCfidt t4(Iîtu. îee e t îl e v -it itnutile.

iti seictit le lîi IL 41i.< i exhuNtrait .1 lec~tte ni4 i .

qi su 0411,.rve iitt:iqt 'latIIS t'ets les cli1i1îats.
C'est Ciu cet extlait (Ille .. Ili .41 Icî4e5ls Pilles île

N 'ix \I iLoligiits dC \ ie

IlA 1i ACE

2123 RUE NOTRE-DAME

ETABLIE 1,N 1852

LoRGE & CIE,
21 RUE ST. LAURENT

Importateurs et manufacturiers

Assortiment Complet de Nouveautés
- E-: -

Cl I>.LL U X,'1
Cris( S' Q T'FVJs-

ETC., ETC.

:DEU TrOT-TES SO0 RTEMS

Répa.ratioî i aites pii (l C t-

pealX (le Soie, etc.

PRIX TRES MODERES

SPARRGW & JACOBS-. PROP. ET CERANT.

Semaine commençant Lundi, le 23 Sept.
Après-Midi et Soirée.

LE MAGNIFIQUE DRAME

141 /<l/f('ll' iêr à Sê11n î1io)1 duf111 i.,

DECORS CRANDIOSES,
COSTUMES PARFAITS,

EXCELLENTE COMPAGNIE.

PRIX I)ADMISSION:

10, 20 et 3Oc. Siéges réservés, 1 Oc extra.

Plan au nigasin dle Pîi nce.

IMPRIMERIE

NEZ etT &3 HVIL.e

Eîitre lit Pl;ti< 1- 1îe-ate et lit rue( Claudle.

NTols exécutons, il hieîî bon marché,
tolite espèce tl* îîIVî.;IîgcS,, tels (Ile

11110ClIES.

(ARlTES IDE VliIE

(A Nr': CA RIT'EW's

E-N'IE îl'ES 1) Eco (N 'ES,

A N ( LWI N S'A N

ANN3IN(l-S )N..

Nous filisotîs dus ai-îaiîg<iîîIlts Sl)eei;tux, (laits

l'ittérL't (le îîos clienits, pour unLiiitrge de plusieurs

mîilles exemiplaires, soit (le Brochîures, (le Uir-eu-

lairesi, etc

COMMANDES PROMPTEMENT EXÉCU-
TÉES. CARACTÈRES DE LUXE.

A MEILLEUR MARCHE QUE PARTOUT AILLEURS

POIRIEI,e BESSETTE & NEVILLE
IL< eDt 12M =xe -om-e

Eiitre lat Place .Jacue<s-Cartier (tt lit rue Chaude

M )11T O rTTR1=1 E L

W%.IE3-'outs couinancls pour impressions

peuvent ê'tre tlonnécs clipz ]OIlIt ESlî

& (2E,69 rueSîit-iiCiit5


